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Pour la Semaine Agricole.

La routine vaincue par le progrès.

PREMIÈRE PARTIE,
V

DISCUSSION ENTRE JEAN PROGRkS, MR.

BLANCHARD, SON MAITRE, ROUTINEAU
ET MARCEL.

M. Blanchard, maître de Jean Pro-
grès, ayant été informé par Routi-
neau, qu'une partie des bruyères avait
été défrichée, en éprouva un grand
mécontentement, et pris le parti d'al-
ler voir par lui-même des travaux qui
avait été faits sur sa ferme. Il venait
rarement chez son fermier, et quand
il s'y rendait, ce n'était que. pour le
mesurage des grains et leur partage ;
quelquefois pourtant, il venait cher-
cher les poulets, les chapons et le
beurre que Marguerite donnait de
temps à autre, comme redevance ;
niais jamais il n'allait voir les terres.

semence ont été perdus, sa récolte
d'avoine a été à peu près nulle.

-N'a-t-il pas aussi semé du trèfle ?
Croit-il que je suis décidé à laisser
ruiner mes terres ? Ce n'est pas du
trèfle que je veux, c'est du blé, voilà
ce qui paie.

-Ah ! pardi, Monsieur, vous parlez
comme un gros livre, et il serait à
souhaiter que votre fermier vous res
semblât. Mais que voulez-vous, nous
sommes dans un siècle où les fous
veulent en montrer aux sages.Voyons,
quelle idée de vouloir faire du trèfle
contre votre volonté ? Quand il aura
ruiné vos terres, il en sera bien avan-
cé, et vous aussi1

-Je vous reconnais là,.père Routi-
neau, vos conseils valent leur pesant
d'or ; aussi soyez certain que je vais
mettre mon étourdi à l'ordre.

Là dessus, M. Blanchard se rendit à
la bruyère, où il rencontra Progrès
qui venait de labourer. Comme on
était en automne on préparait la terre
pour y semer du blé.

A'ussitôt que Progrès appercut son
maître, il coulrut au-devant de lui, le
salua d'un air respectueux, et apres

Entrée du Jardin chez te fermier Progrès, ClAtures et barrières du fermier Routineau.

Arrivé chez Pierre Routineau, qui lui avoir demandé des nouvelles de
était une de ses vieilles connaissan- Madame Blanchard et de ses enfants,
ces, et chez lequel il allait toujours se il l'engagea à entrer chez lui. Mais M.
rafraîchir quand il venait à la bruyè- Blanchard lui dit de suite qu'il n'était
re, il lui dit en entrant et paraissant pas content qu'il avait appris qu'il
fort ému :.avait défriclié des bruyères ; et que

-Ami Routineau, il parait que lui ne chantait pas sur ce ton là ; que
mon fermier se donne des airs de ses bruyères lui donnait un bon re-
grandeur, et se permet de défricher venu, sans exiger le moindre travail
mes bruyères et d'y faire du trèfle! et que le troupeau s'y nourrissait bien.
Mais ce brave homme a donc pe:rdu -Mais, mon maître, repris Progrès,
la tête ? si je pouvais faire de vos bruyères

-Ce que l'on vous a dit, M. Blan- une terre cultivable, je crois que vous
chard, n'est que trop vrai ; pourtant y trouveriez votre compte aussi bien
n'allez pas gronder ce pauvre voisin, que moi.
car il a été bien puni e d'avoir voulu -Oui, vraiment, vous avez cola
faire du nouveau, et d'avoir essayé dans.le chignon, vous ! Mais si vous
de nous en montrer, son travail et sa détruisez mes bruyères, où pàcagerez
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vous vos moutons et vos vaches ? Ne
voyez vous pas que ce sont ces bruyè-
res qui font votre fortune ?

-Vous voulez dire, sans doute, que
ce sont ces bruyères qui pourraient
m'enrichir. Monsieur, mettez de côté
vos préjugés et voyez : depuis que je
fais du trèfle dans mes bonnes terres,-
j'ai déjà deux vaches de plus, et je me
propose d'élever encore deux veaux,
le printemps prochain. Ce qui nous,
fera sept bétes à cornes, au lieu de,
trois que nous avions d'abord. Et
comme vous êtes de moitié dans le
bétail, vous y trouverez votre profit.

-Oui, parlez-môi de vos tréfles, dit
M. Blanchard ! Eni' olà encore une
de vos chimères Vous youlez donc
ruiner ma ferme ? Ne 'oyez Vous pas
qui si j'ai d'abord quelque profit sur
le bétail, je n'aurai bientôt plus de blé
à attendre. Croyez-moi, Progrès, re-
noncë à ses idées extravagantes, car
autrement nous sertons obligés de
nous séparer. Et depuis si longtç'mps
que nous sommes eisen'ible, et si bien
encore 1 Qu'il serait fâcheux de nous
tourner le dos ! Rappelez vous que
c'est sur ma terre que vôùs avet élevé
vos enfants et que vous avez Coùlé ici
des jours heureux! DemandéZ donc
l'avis de Routineau, infor-mez--ous de
lui pour savoir si Vous faites bieù de
vouloir changer Votre système decul-
ture. C'en est un cultivatei, lùi'!
Voyez comme ses labour-s soht en bon
état, comme sa maisoi eat bien tenue i1

-Ah! mon cher tfálîtreë, s'exclàma
Progrès, de quoi parlez-Vous là'! A-t-
il la moitié de ses rvenu's à donner
comme moi t Et qu'a'vez tous.à redire,
contre la iaisOn de ma chre Mar-
guerite ? Entrez, entrez, Monsieur,
et vous verrez. A présent qu'elle a
cinq vaches, elle fait du beurre et du
fromage à remplir sa laiterie et cela
fait renfler la bourse.,

-Mais, qu'est-ce que me font vos
fromages ? Cela entre-t-il dans mon
gousset.

-Non, mais le bon fumier.que font
nos vaches bien nourries, entre dans
vos terres et ça leur donne du ton,
je vous assure. Quand votre ferme di-
minuera de valeur, ce sera alors le
temps de vous plaindre. Mais, tant
que cela n'arrivera pas, pourquoi vous
plainderiez-vous? Tenez, mon maître,
depuis deux ans que je sème de la
graine de fourrage, ma fosseà fumier
est autrement pleine qu'avant, et je
crois que no's blés n'en souffre pas. Je,
gage que cette année, votre moitié
sera plus forte que jamais.

En disant ces mots, le 'maitre et le
fermier s'avançait vers la maison, et
en passant devant la grange, M. Blan-
chard apperçut la nouvelle charrue'
qu'on avait achetée.

-Qu'est-ce que cela, dit-il ? Que
voulez-vous faire de cette machine,
là'?

-Ce que j'en veux faire, maitre,'
m'en 'serivr pour labourer mes terres.'

-. ib! bien, en voilà encore une
de ces idées à re4dre avec les pin-
cettes. It croyd_-vous que je souffri-
rai cela ? Mais, en vérité, je ne sais
ce qui passp par 14 tête du monde de-
puis quelque temps, C'est vraiment
un sort, ils veulent tout changer !
Routineaua-t-il vi ée chef-d'ouvre?

Non, Monsieur, mais si vous l'ai-
mez, nous allons l'envoyer chercher
pour qu'il la voi,,. Brin-d'avoine, dit-il
au petit domestique, va chez le cou-
sin Routineau, et dis-lui que mon
maître et moi le prions de venir. Brin-
d'avoine partit comme un éclair.

Entrez, Monsieur, dit Progrès à M.
Blanchard. Ma bonne Marguerite
vous a apperçu de loin et je suis sûr
qu'elle vous a préparé des rafraichis-
sements et du fromage.

M. Blanchard entra, et Marguerite
vint le saluer et lui demander des
nouvelles de sa santé, de celle de sa
dame et de ses enfants. Elle avait en
effet préparé une petite table cou-
verte d'une seriiett biçn blanche,
posé une assiette, un couteau, un
verre, une oteille de vin et des
poires.

-AÀsayez-voys, i onsieur, dit-elle;
J'espère que ce trorpage ne sera pas
mauvais et qua vous voudrez bien en»
~goûtçr.'

-leci, morc, dit M. Blanchard
en reéardaat -ce ett couvert, qui
était; si jr o1pr3e u ilaisait envie à
voir ; j'ai d ~ichez eoutineau, je
ni besoin erien.

-Ah ! Monsieur j'en suis fâchée;
j'aurais été bien heureuse de *vous
toir goûter nos fromages, notre vin
et nos poires ; mais, vons emporterez,
s'il vous plait, ce fromage pour votre
dame avec un autre pour vos enfants.

-Tenez, Marguerite, reprit M. Blan-
chard, je vois que vous ôtes une
bonne et excellente ménagère, et vo-
tre maison est si propre que tout y
brille ; mais j'ai la douleur de vous
dire que votre mari ne vous ressem-
ble pas et qu'il veut vous ruiner avec
$es idées extravagantes, ses défriche-
*nents, ses trèfles et surtout, ses char-
rues a oreilles et sans avant-train.

Pourquoi ces nouveautés,: vos ré-
coltes n'étaient-elles pas bonnes, avant
qu'il se soit mis dans la tête 'de tout
mettre tout sans dessuasdessous.

-Ah 1 Monsieur, vous oubliez que
nos enfantà grandisÈent, que leur
éducation nous coûte cher et que
nous devenons vieux. Il faut penser
à mettre quelque. chose de côté, pour
leur donner une petite dote. Depuis
que mon cher mari a commencé à.
faire des trèfles, j'ai presque doublé
le nombre de mes vaches. De plus,
il est certain e uand il labourera
avec sa nôuvelle c arrue, cela aug-
mentera nos revenus, pour me per-
mettre d'avoir quinze vaches au lieu
de cinq. Puis qu'il a eu raison une
fois, pourquoi n'aurait-il pas raison
deux ?.

-Çomment, dit M. Blanchard,
vous qui me paraissiez si sage: vois
avez la tête aussi chaude que célle de
votre mari 1

Là dessus, Routineau arriva, et
lorsque M. Blanchard lui eut montré
la nouvelle charrue, il partit d'un
éclat de rire, et dit d'un air magis-
tral :--En vérité, je ne sais d'où vient
cette démangeaison de vouloir tout
changer ; on dirait que le moi4de et,
fatigué d'avoir du pain à manger et
de porter un chapeau sur sa tête. De-
puis un an environ, on a eu la mal-
chance de voir deux beaux messieurs
venir s'établir dans-le pays. Ils vien-
nent, je ne sais d'où. Ils ont bâti une,
maison, des étables et autres dé,pendan-
ces ; et ont aussi apporté de ces char-
rues. Ils mettent six boufs ou quatre
chevaux, et après avoir brûlé les
bruyères, ils les' défriclent ta»t qu'ils
peuvent. Pauvres gens, ils ne s'ap-
perçoivent pas, qu'en labourant avec
eette machine-là, ils ramènent la
mauvaise terre dessus, et que dans
un an ou deux, ils ne récQlteront
plus rien.

Eh ! bien dit vivement Progrès, de.
mandez à k. Martineau s'il n'a pas,
vu, en Allemagne faie 'debônaes ré-
coites avec des ciharrues là peu près
semblables. à celles-là.

-Votre M. Martineau, reprit Routi-
neau, c'estunvienzradodeùx,,un c' -
teur en l'air, comme- tous les. vieux
militaires en retraite. Progrès, croyez-
m'en, vous feriez bien mieux de con
tinuer votre petit bonhomme de che-
min que d'écouter ces fôüs-là.

Marcel qui entrait du champ au
moment où' Routineau disait ces
dernières paroles, lui'epliqua :-EhJ
bien, père Routineau, puisque vous
traitez si légèrement les conseils d'un
homme d'expérience, et que, sans par-
ler avec tant d'assurance, vous ne re-
fuserez pas l'arrangement que je vais
vous proposer : mon père va labourer
son trefle avec cette charrue, il va ense-
mencer ce champ en blé ; voulez vous
doubler les minots de blé qu'il don-
nera de pluf quelapartie . méee
terrain oùil n'y a pas de trèfle et qui
sera labouré avec uùe charrue aussi
mauvaisq que la vôt;e ? Ah t' mai-
vaise téte, va reprit Rutinpau! c'est
toi qui fourres toutea. ces babiolles
dans la tête de ton père ; mais je t'en
réponds, tu t'en mordraa les pQuces.

-Eh, bien I soit dit vivement Mar.
cel, acceptez-vous la gageure t-

-Taisez-vous, jeune homme,, di;
Blanchard, vous avez beaucoup à ap-
prendre du père Rp»ttieau, et vous
feriez beaucoup mieux de l'écouter
que de vouloir lui donner des-leçon,

-C'est égal, Monsieur, dit Marcel, il
recule, et j'espère bien le fare reculer
davantage quand j'aurai un peu plus
étudié. M. Martineau m'a parlé de
quelque chose que.j'ai été voir chez
ces messieurs qu'on traite si inconsi-
dèrément et qui sont venus' s'étblir
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dans ces bruyères, là bas, où ils ont
bâti une maison qu'ils appeeit Terre-
Neuve ; je ne veux pas dire ce que je
ferai mais j'ai mon idée.

-- Tais toi, marmot, dit Progrès.
Excusez M. Blanchard, mon fils se
chamaille quelquefois avec le père
Routineau et son fils ; il a la tête un
peu près du bonnet, mais c'est týut
de même un bon garçon et qui labôn-
re à ravir.

-Oui, dit encore le jeune homme,
et j'espère bien que ce sera moi qui
étrennerai cette nouvelle charrue que
l'on parait dédaigner.

-Sije consens à ce que vous vous
en serviez reprit M. Blanchard.

-Ah ! Monsieur, dit Progrès avec
émotion, tant que votre moitié ne
diminuera pas, j'espère bien que vous
nous laisserez ur. peu faire.

-Oui, mais qui me répondra de l'a-
venir ?

-C'est ce jeune fat, avec ces domai-
nes, dit en ce moquant Routineau, en
montrant Marcel, voulant faire enten-
dre par là qu'il ne possédait pas de
terres.

-Tenez, voisin, dit le jeune Mat -'
cel, calmé par la réprimande de son
père, je crois que vous feriez mieux
de ne pas tant acheter de terres et
d'améliorer celles que vous avez déà;
vous en auriez peut-être plus de bé-
nifice au bout de l'an ; mais que cha-
cun fasse comme il l'entend, et je
crois que mon père fait bien.

-Voilà la jeunesse d'aujourd'hui,
s'écria M. Blanchard en se frappanti
sur la cuisse qu'il avait plus grosse
qu'un tuyau, elle ne doute de rien ;
et elle croit pouvoir faire du pain
avec du sable. Mais, écoutez Progrès;
si vous ruinez mes terres, nous nous
séparerons, voilà tout ; votre ménage,
vos animaux sont là pour répondre
de mes droits. Quand à notre jeune
étourdi, à votre place, je le mettrais à
l'ordre, au lieu de suivre ses conseils.

-Et avec cela, dit Progrès, vous
me donnez carte blanche ?

-Nous verrons, répliqua M. Blan-
chard, en se dressant droit comme
un i.

-Routineau haussa les épaules,
en marmottant entre ses dents: pau-
vre garçon, carte blanche ! Ce que
c'est, parce qu'il travaille sur la terre
d'un autre, il n'y regarde pas.

-Mon voisin, dit Progrès, vous
vous trompez; car si comme vous,
j'avais des terres à moi, je n'aurais
pas attendu 1860 pour avoir une
bonne charrue à oreilles et pour faire
du trèfle et de la luzerne. Attendez
un peu ; et vous verrez qui a raison
de Routineau et de Progrès.

Là dessus, on se sépara, et M. Blan-
chard, un peu radouci, après avoir
pris un petit panier dans lequel la
bonne Marguerite lui avait préparé
avec soin deux fromages, partit avec
Routineau pour reprendre son-cabrio-
let qu'il avait laissé chez lui.

Chemin faisant, il dit à Routineau:
vraiment je crains que ce petit Mar-
cel ne fasse faire des bêtises à soni
père. J'en serais fAché, car c'est un
brave homme que .Progrès et dont je
suis très-content. Ma moitié a aug-
menté depuis deux ou trois ans, et
je regretterais de le renvoyer. Père
Routineau; je vous charge de le re-
mettre dans la bonne route.

-Monsieur, je ferai bien ce que je
pourrai, mais je dois vous dire que
Progrès est aussi enragé pour les
nouveautés que son fils et sa femme ;
c'est à qui en fera le plus. Je crois
qu'ils ont toits été mordus de la même
chienne et elle devait avoir la dent
bien affilée. Croiriez-vous qu'il a été
assez sot, que Dieu lui pardonne, pour
semer du trèfle avec du blé dans une
de ses meilleures pièces de terre ! Il
croit qu'un terrain est inépuisable.

-Vraiment, il a fait cela, mais il
ne m'en a pas soufflé mot.

-Je crois bien, vous l'aviez déjà
tant chauffé. Tenez, Monsieur, vous
y perdrez votre latin et moi aussi.
progrès ne changera de route que
lorsqu'il aura les' deux pieds dans le
même chausson et qu'il aura pour
tout habillement celui que portait si
fièrement notre père Adanm dans le
paradis terrestre.

-Père Routineau, vous me donnez
la chair de poule, et je ne dormirai
pas d'ici à ce que j'ai d'autres nouvel-
les.

-Non, non, Monsieur, dormez
comme à l'ordinaire, j'irai vous éyeil-
ler quand Progrès aura planté la cul-
bute.

-Belle consolation ! N'attendez
pas, je vous prie, que mon fermier
ait la tête dans la tinette pour venir
me prévenir, afin que je m'empare
au moins de ses vaches, de ses fro-
mages et de tout son roulant. En at:
tendant, rendu chez vous, nous vi-
drons un 1petit verÉe pour chasser les
idées sombres.

Pour la Semaine Agricole.

Remarques et données smr nos coqs
et poules demesiqmes, Amon>,

dul, en can#Ida.

Le coqlroquel- (coq sans erepIouace
de la Wanee.)

Le coq sans croupion .(conséquem-
ment sans queue,) est aussi ancien
chez nous que le coq gaulois. C'est
une espèce très ancienne en Europe.
Les Roiains er parlaient at.adt l'Ere
chrétienne. Il a-été apporté'en Canàýq
par les premiers colbns; l'espè.e était
commune, alors en France, elle lui ve-
nait du nord de l'Europe. Les coqs et
pobles iroquois sont en très petit nom-
bre dansnos campages maintenant. Le
préjugé invincible des cuisiniers de vil-
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les qui. ne voulaient pas l'acheter parce
qu'il n'avait pas de croupion et parais-
sait mal, disaient-ils, sur un plat, a dé.
tourné nos habitants de l'élever. Il
est cependant excellent à manger ; ses
formes sont tout a fait arrondies; son
estomac est plein en chair comme ce-
lui d'une perdrix. Il est très précoce.
Jeune, il prend vite ses grosses plumes
et est en état de se jucher avant les
poulets des autres races, du même
age ; malgré qu'il s'est trouvé pour
ainsi dire noyé parmi les différentes
races dans le pays, il a maintenu sa
forme et son caractère. Conne le coq
gaulois il est a crête double et simple;
de différentes couleurs, mais il diffère
de celui-ci en ce qu'il est à pic du de-
vant et du dos, son chant est aussi plus
perçant et plus court.

La poule iroquoise est bonne pon-
deuse mais sujette à cacher son.nid.
Quoique naturellement farouche,
cette espèce s'apprivoise facilement et
devient particulièrement familière,
alors il est assez difficile de l'éloigner
de la maison où elle entre continuel-
lement, c'est peut-être cette r4son qui
fait que les Sauvages l'avaient'adoptée
et de là le nom de coq iroquois. Nous
ne pouvons dire si les différentes tribus
de nos sauvages en ont encore. Nous
ne serions pas, surpris d'en trouver
dans les environs des lieux qu'ils ha-
bitënt ou ont habités. Nous avons pos-
sédé des coqs et poules de cette race à
différentes eprises et nous les avions
laissés pour 'd'autres. L'année der-
nière, nous nous sommes procuré de
nouveau un coq iroquoiS qui ne lais-
sait 'rien a désirer comme tel. Nous
avons essayé avec lui un croisement
avec des poules de différentes races.
Avec la bàntam, (poule pattue) il a
donné des poulets d'une précocité ex-
traordinaire. Une poulette du mois
de Septembre a commencé sa ponte
d'hiver on 3ánVier et a tenu bon jus-
qu'au printemps. Elle a couvé à bonne
heure et elle est suivie de ses poulets
qui sont prets à la laisser aujourd'hui.
Elle n'avait pas cinq mois quand elle
a commencé à pondre, de sorte que si
elle n'eut pas couvé elle aurait pu
faire trois pontes, et commencer la
quatrième dans sa première année.
Avec la poule espagnole il a donné
de bons produits, sur quatre poulet-
tes, trois ont fait une ponte d'hi-
ver plus ou moins bonne ; l'une avant
commencé à pondre à huit mois. e ais
l'essai a été manqué complètement
avec des grosses poules, les oufs ont
été clairs et conséquemnient n'ont pas
donné de poulets Lé coq iroquois ne
vaut pas le coq gaulois comme étalon -
il lui faut des poules proportionnées
sa taille. Le coq est trop court de d ,
il a le rein trop roide; il se tro e
inutile avec des poules longues et au-
dessus de sa taille. Nous avons eu
cette année la même malchance ayec
ses cochets, les nichées de nos gros-
ses poulès ont été perdues. D'où l'on
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peut conclure que pour avoir de gros q
iroquois, il faut aller progressivement, s
si l'on se sert des coqs de cette espèce f
comme étalons. Il en serait autrement u
si on employait un coq d'une autre lI
race avec des poules iroquoises. Mais p
nous ne doutons pas qu'un croisements
avec cette race ne donât de bonnes r
pondeuses. Certains amateurs anglais r
se sont pris d'un goût nouveau pour laé
race sans croupion, et l'on voit figurer
et primer, aujourd'hui, de petits coqsc
sans queues à leurs principales exposi-
tions. Nous sommes persuadé que la
poule iroquoise est une bonne souchec
pour greffer les races des pays étran-C
gers. Comme la poule gauloise il faut(
réchauffer son sang et changer un peu1
sa nature pour en tirer profit l'hiver.j
Qu'on ne se trompe pas sur ce sujet,
l'expérience est sous nos yeux pour1
prouver ce que l'on affirme. Quand1
nous sommes venu demeurer à d'Aille-
bout, il y a vingt ans, nos habitan ts n'a-
vaient que des poules canadiennes de
la plus ancienne race du pays. Un
ouf frais l'hiver était chose rare, on1
le gardait pour un malade. Nous
avons introduit bon nombre de coqs
étrangers dans la paroisse et plusieursi
habitants qui ont voulu en profiter
ont maintenant le luxe d'oufs frais
l'hiver, et les vielles races qui n'ont
pas été croisées ne donnent pas plus
de profit dans la froide saison qu'a-
vant. On me dira peut-être que Mon-
sieur celui-ci ou celui-là obtient des.
oufs l'hiver de nos anciennes poules
canadiennes. Nous répondons a cela,
qu'il est possible pour un amateur
d'en avoir quelques uns l'hiver avec
des soins particuliers et une localité
convenable et choisie. Mais non la
généralité des cultivateurs, même en
leur donnant un bon soin. Et il est a
parier que sur six personnes qui nous
soutiendraient la chose, que quatre
d'entr'elles ont des poules dont le sang
a été renouvelé à une date non très
éloignée.

(A continuer.)
Ls. LÉvgsQtjE,

M. C. A.
D'Aillebout, Juillet, 1870.

Utilisation des djections humaines
comme engrais.

DE LEUR EMPLOI DANS DIVERSES CON-
TRÉES DE LA FRANCE.

Nos lecteurs jugeront par l'article
suivant de la valeur de ces engrais
qui sont perdus presque partout dans
notre pays. On se rappellera que le
meilleur moyen de les utiliser est,
à notre avis, leur mélange intime
avec leur poids de terre sèche.

Toutes les exploitations agricoles
portent au marché divers produits

qui ont été puisés soit directement,
oit indirectement dans le sol de la
erme. Il en résulte, chaque année,
une perte plus ou moins grande pour
a terre arable, et le cultivateur,
pour empêcher l'apauvrissement du
sol, est obligé d'importer dans la fer-
me, sous forme d'engrais, tous les
principes qu'il a exporté sous forme
de grains et de viande.

Tous les produits des champs se
concentrent dans les villes pour ser-
vir à l'alimentation des habitants.

La conséquence logique de la
création des villes, dit M. Dumas,
dans le rapport qu'il a dressé au nom
de la commission des engrais, c'est
l'obligation de ramener aux campa-
gnes, par un mouvement prévu et ré-
gulier,. la totalité des engrais que
fournissent ces agglomérations ur-
baines."

En 1841, M. MolI, dans son cours
du Conservatoire des Arts-et-Métiers,
après avoir fait l'histoire de l'épuis-
sement du sol, ajoutait: "I Si les na-
tions modernes veulent détourner ce
sort fatal qui les menace, il faut non-
seulement qu'elles tiennent du bétail
et beaucoup de bétail, mais qu'elles
rendent à la terre tout ce que lui en-
lèvent annuellement les récoltes; il
faut que le sol productif reçoive tous
les déchets, tous les résidus de nature
organique, et notamment le produit
de l'alimentation des hommes, l'en-
grais humain. C'est ainsi, et ainti
seulement que, depuis quarante siè
cles et plus, la Chine nourrit la popu-
latiôn la plus dense qui existe sur le
globe, sans que son territoire ait subi
un affaiblissement dans sa fécondité
primitive.

De mième que l'on recueille les dé-
jections des animaux nourris dans la
ferme, on doit aussi utiliser, pour les
besoins de l'agriculture, les engrais
de toutes sortes produits par l'homme.

Or, l'expérience a montré que les
villes, en général, absorbaient de
plus en plus et restituaient de moins
en moins. " A mesure, en effet, que
leur édilité se perfectionne et devient
plus soigneuse des nécessités de l'hy-
giène, dit M. Dumas, elles se hâtent
davantage de noyer et d'éloigner tout
ce qui offusque la délicatesse des ha
bitants offense leurs sens ou inquiète
sa prudence. Le premier devoir des
édiles consisterait, en effet, non à uti
liser mais à supprimer pour ainsi dire
tous ces débris, tous ces restes qu
sont une des richesses du laboureur.'

Il a fallu bien du temps et des cir
constances locales particulières pour
empêcher toute agglomération ur
baine de considérer comme égout l
cours d'eau sur lequel elle est établie
Pour qu'elle renonce à une idée sem
blable, il faut que l'infection de l
vase mette la population en péril
C'est ce qui est arrivé à Lille. Les
eaux, dont le cours est très-lent
étaient devenues rapidement un

foyer d'infection et d'épidémie. Les
habitants ont dû cesser d'y faire cou
ler les vidange. Aujourd'hui, ils s'en
débarrassent avec le concours des
agriculteurs de la contrée voisine,
qui ont trouvé dans ces engrais une
source de richesse.

On commence à comprendre que
dans l'intérêt de la conservation de
la fertilité du sol et de l'alimentation
des villes elles-mêmes, il est néces-
saire de recueillir les immondices
des cités, de n'en rien laisser perdre
et de les exploiter régulièrement.

Paris et Londres sont en ce mo-
ment à la tète du mouvement. L'ad-
ministration de la ville de Paris est
occupée de projets qui doivent résou-
dre la question. Si ces projets ne sont
pas encore connus, ils sont arrêtés en
principe. M. Dumas en donne l'assu-
rance suivante: " Sans entrer dans
un exposé prématuré des vues qui di-
rigent l'administration parisienne, il
est permis d'annonter qu'elle dispose
les services de la voirie de telle façon
qu'il ne soit rien perdu, ni des matiè
res des vidanges, ni des immondices
des rues, ni des eaux des égouts et
que tous les engrais qui se produisent
dans la cité soient recueillis et mis à
la disposition de l'agriculture. "

Puisse cet exemple être suivi par
toutes les villes de France!1
L Toutes les matières, que l'on perd

-trop souvent, ne le cèdent en rien au
ifumier de ferme, au point de vue de
leurs propriétés fertilisantes. On y
rencontre les mêmes principes.

Un nomme produit, en vingt-quatre
heures, de 3lbs à 31lbs d'urines. Dans
1,000 parties de ce liquide, on trouve
par l'analyse:
Eau.................. **********» 933
Matière organique riche en

s azote ......................... 49
sSubstances minérales............ 18

1.000
eEt ces 18 parties de sels ren-

S ferment:
eSels de potasse et de soude....... 6.6
ýPhosphates ...................... 5.4

1- Les déjections solides analy-
S sées par Berzélius conte-
ýt naient par 1.000 parties :

t- Eau .............................. 733
eDébris d'aliments et matières

s organiques azotées......... 225
i- Sels .............................. 12

li 1.000
Et dans ces 12 parties de prin-

cipes salins, il y avait
rSels de soude.................... 7. 8
-Phosphates ..................... 4. 2
e Un homme produit en une journée
7 à 10 oz. de déjections solides.
k- Les matières solides et liquides réti-

a nies peuvent contenir jusqu'à 3 pour
1100 de leur poids d'azote. 0Ou a cal-
Sculé que 1000 lbs d'urine contiennen t
Iautant d'azote que de blé.
il Les différences que nous avons ob-

164
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servées dans la composition du fumier achète à grand prix chez les premiers Il ressort de la déclaration d'un

produit par les divers animaux d'une restaurateurs du Palais-Royal.» entrepreneur de vidange, et de cal-
ferme, suivant l'âge, la qualité et la Ces faits prouvent que ces engrais, culs basés sur des faits pratiques, que
quantité des aliments, existent pour déposés sur le sol, ne commiquent aux les matières recueillies à Montréal
l'homme. Darcet a cité un fait curieux plantes ni mauvais goût, ni mauvaise suffiraient à la fumure de 10,000 ar
qui met parfaitement en évidence l'in- odeur. Il en sera toujours ainsi lors pents. Le blé nécessaire au quart de la
fluence du régime alimentaire sur les qu'on les incorporera à la terre arable population de Montréal pourrait être

propriétés fertilisantes des déjections par un labour convenable ou qu'on fourni par cette étendue de terrain.
humaines. les répandra sur les champs au mo On a évalué que le Canada perd,

Un cultivateur des environs de ment des semailles. annuellement, 2 a 3 millions de ver-
Paris avait acheté les matières fécales Dans les villes de Dunkerque, Saint- ges cubes d'engrais qui pourraient
des fosses d'un des restaurateurs le Omer, Calais, Douai, Valenciennes, servir à la fertilisation de 100,000
plus en vogue du Palais-Royal. Le Reims, Epernay, les cultivateurs s'ap arpents de terre.
résultat qu'il en obtint fut excellent; provisionnent d'engrais liquides au- Et sur togls les points du pays, on
aussi se rendit-il adjudicataire des vi près des entreprenneurs de vidanges. se plaint de l'insuffisance des en
danges de plusieurs casernes de Paris. A Dieppe, Lorient Strasbourg, Ar- grais !

L'engrais recueilli dans ce second ras, Lyon, Grenoble, Lille, les vidan- Dans la Flandre française, les dé-
cas fut loin de produire le même effet ges sont faites directement par les jections humaines sont recueillies

que le premier. cultivateurs. avec le plus grand soin. Dans tout
Ces faits s'expliquent facilement: La ville de Lyon livre à elle seule, domaine agricole, il existe un réser-

l'ordinaire des soldats n'est ni aussi chaque année, à l'agriculture 200,000 voir destiné à les conserver. C'est
abondant, ni aussi succulent que les verges cubes de ces matières. Les une cave voûtée, en maçonnerie. Le
i epas faits chez le restaurateur à la cultivateurs viennent vider les fosses sol est pavé en grès ; les quatre murs
mode. de la ville soit au printemps, soit à et la voûte sont en briques. Deux

Les analyses que je viens de citer l'automne, et répandent aussitôt l'en- ouvertures y sont ménagées : l'une
expliquent comment, en Chine et au grais sur leurs terres. vers le milieu de la .voûte, destinée
Japon, la fertilité du sol a été entière- A Grenoble, la production par tête est à l'introduction des matières ; la se-
ment conservée par le seul emploi de de . verge cube. Pour la cité entière, conde, pratiquée dans le niur du côté
l'engrais fourni par l'homme. dont la population est de 30,000 habi- nord, donne accès à l'air nécessaire à

Chez nous, les principes en vignéur tants, elle s'élève à 15,000 verges cubes. la fermentation. La capacité varie or-
pour la culture sont les suivants beau D'après M. Gueymard, on emploie à diiairement de 48 à 90 piedscubes. (1)
coup de jourrage, beaucoup de bétail; Grenoble 20 verges cubes d'engrais Toutes les fois que les travaux de
beaucoup de bétail, beaucoup d'engrais; pour la fumure complète d'un arpent la ferme le permettent, on va cher-
beaucoup d'engrais, beaucoup de grains. pendant quatre ans. Les plantes qui cher à la ville des vidanges qu'on
Le bétail a toujours été considéré se succèdent sur les terres sont: le déverse dans la fosse où elles fer-

comme l'unique ou au moins comme le chanvre, le gros blé, le trèfle et le mentent pendant deux ou trois mois.
principal producteur d'engrais. On a petit blé. Grenoble féconde ainsi, Pendant cette fermentation, les
vécu dans cette illusion, que le fumier chaque année, par les résidus de son matières fécales deviennent légère-
produit par le bétail pouvait suffire à alimentation 2000 arpents de terre. ment visqueuses. Si la matières est
conserver la fertilité du sol. Aussi a-t- Pour se rendre compte des effets trop liquide, on y ajoute des tour-
on laissé sans emploi des quantités im- de ces engrais, "il suffirait, dit M. teaux de colza ou d'oillette.
menses de matières fertilisantes qui Paulet, de parcourir la commune de Les fosses ne sont jamais entière-
pouvaient être utilisées. On ne com Bron ainsi qu'une partie du canton ment vides ; on les remplit au fur et
prenait ps la nécessité de leur emploi. de Maizieux (Isère). Le sol de ces à mesure qu'on emploie l'engrais

Au Japon, le bétail est un iftermé- pays est un gravier rougeâtre très su- qu'elles renferment.
diaire dont on ne se sert pas. La re- perficiel, propre tout au plus à la Lorsqu'on répand l'engrais sur des
ligion défend de manger de la viande. culture du seigle et du sainfoin dans prairies ou sur des terres labourées
Le cultivateur ne fait pas consommer son état brut. Les jachères occu et non ensemencées, on le conduit
au bétail une partie des récoltes pour paient autrefois une grande partie dans un tonneau placé sur un cha-
se nourrir ensuite de sa chair. Le Ja- de ces terrains ; les récoltes, soumi-- riot. Au dessous du tonneau et sur
ponais consomme directement les ré- ses à toutes les intempéries des sai- le derrière de la voiture, est une
coltes et produit lui-même son fu- sons dans cette terre ingrate, rem- caisse rectangulaire en bois dont le
mier. Aussi, le recueille-t il avec boursaient à peine les avances qu'on fond est percé de trous. L'engrais, au
plus de soin que nos cultivateurs n'en leur faisait. Aujourd'hui, par l'em- sortir du tonneau, tombe dans la
prennent souvent pour conserver les ploi de la matière fécale, ces terrains caisse et par les trous se disperse sur
engrais fournis par les divers animaux ont complètement changé de nature ; le sol. Par ce moyen, on arrose en
de leur exploitation. ils portent, chaque année, avec le même temps sur une largeur de 4J à

En France, les déjections de l'hom plus grand succès les récoltes les 6 pieds
me plus ou moins mélangées d'eau plus épuisantes, telles que du blé, du
et àésignées sous les noms d'engrais chanvre, de l'orge, des pommes de (1) Comme nous l'avons déjà dit plusieurs
flamand, courie-graisse, gadoue, engrais terre. Au. lieu d'un sainfoin chétif fois nous pensons que dans notre climat il
liquides sont a pliquées à la fumure qu'on y récoltait il y a cinquante ans,
des terres en Flandre, en Alsace, en on fauche partout maintenant, dans sera préférable de mélanger les engrais à la
Dauphiné, en Champagne. ces localités, du trèfle qui donne terre sèche. Il est certain que les arrosages

A Nice, on les emploie pour la cul- deux coupes et un regain, quand la produiraient d'immenses résultats mais ils
ture des violettes, des rosiers et des température n'est pas contraire ; en

raer.umolcuture decs as vsb exigent de grands réservoirs, que nous n'avons
orangers. un mot, la culture de ces pays a subi tu e oesd ar.Du ur

Les choux-fleurs renommés de la val- une révolution totale. Les assole- pas tous les moyens de faire. D'un autre
lée de Rosendael, près de Dunkerque, ments se sont perfectionnés, la ja- côté, personne n'est trop pauvre pour mettre
sont dus à l'engrais flamand. chère a disparu ; le sol, bien travail- à l'abrI, dans la belle saison, quelques char.

«Je puis affirmer, dit M. Corenwin lé et toujours abondamment fumé, ges de terre sèche qui lui permettront dutili-
der, que mes asperges, fumées avec de suffit sans peine aux nombreux pro-
la gadoue, ne le cèdent en rien pour duits qu'on en exige ; l'aisance, enfin, ser un engrais d'une très-grande valeur. -

la finesse et le goût à celles qu'on a remplacé la misère. " . [Réd. S. A.]
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Lorsque l'engrais n'est pas étendu
d'eau ou qu'il est porté dans les
champs après semailles, on ne peut
pas employer ce dernier procédé. il
est conduit près du champ, à l'aide-
dé tonneaux chargés sur une voiture.
On remplit une cuve portative de 25
seaux environ de capacité. Elle est
placée à l'extrémité de la pièce dei
terre, et à l'aide d'une cuillère en1
bois fixée au bout d'une perche, de
12 pieds de longueur, on puise le li-
quide dans la cuve pour le répandre
tout autour. On peutginsi, sans se
déplacer, arroser la'superficie d'un
cercle de 12 pieds de rayon.

La cuve vidée est transportée sur1
un autre point ; on y verse la courte-
graisse pour la répandre ensuite sur
le sol. Quelquefois l'arrosage ne doit
avoir lieu que sur une petite étendu
de terrain, et on veut éviter le con-
tact du liquide avec les feuilles.
Dans ce cas, un homme distribue le
liquide au moyen d'un tuyau-arro-
soir partant du fond d'un tonneau
qu'il porte sur son dos.

On fait suivre généralement l'é-
pandage de l'engrais sur le sol d'un
hersage qui le mêle aussi intime-
ment que possible à la couche ara-
ble. Cette précaution, excellente en
elle-même, est regardée générale-
ment comme superflue, parceque les
matières liquides sont promptement
absorbées par une terre déjà ameu-
blie.

Pour tirer de l'emploi de ces subs-
tances le meilleur parti possible, il
convient de les répandre par un
temps un peu humide ou légèrement
pluvieux. On doit éviter un temps de
sécheresse, de même que les trop
grandes pluies. Dans le premier cas,
un soleil ardent et une température
élevée nuiraient à son action ; dans
le second, les principes solubles se-
raient entrainés dans les profondeurs
du sol. ,

On a renoncé à cet engrais pour la
culture de la betterave à sucre. Il
faut être modéré dans son emploi'
pour les céréales en pousse ; un ex-
cès de gadoue fait taller les froments
outre mesure et produit des tiges au
détriment du grain.

Il n'est jamais nuisible lorsqu'il
est mis sur une terre nue.

C'est un engrais très-chaud et très-
actif, qui fait pousser rapidemedit les
plantes. Cette propriété tient à ce
qu'il est presque entièrement com-
posé d'éléments solubles. Ses effets
sont annuels et son maximum d'ac-
tion se produit dans la saison même
où il est mis en terre.

G. IL.

Il ne faut pas laisser de semer par orainte des
pigeons.

Les oisons.veulent mener paltre leur mère.
Plus l'oiseau est vieux moins il veut se défaire

de sa plume.
Petit à petit l'oiseau fait son nid.

Pour la Semaine Agrkle. ' -

Avis aux files a marier.

Messieurs les Directeurs,

J'ai introduit dans vos deux der-i
niers numéros quelques maximes qui1
pourront bien méditées, être de uel-1
qu'utilité'à vos lecteurs. Aujourdhui,1
je vais remplacer ces maximes par un
réçit qui ne pourra manquer de les
intéresser.

Si, un jour ou l'autre, quelques uns
de vos abonnés ou vous-méme, passez
par la seconde concession de la pa-
roisse de St. L...... ralentissez le pas
de votre cheval et considérez attenti-
vement einq à six des maisons qui se
trouvent à peu près au centre de ce
rang, jetez les yeux sur la cour, tous
les bâtiments et surtout n'oubliez pas
de faire un examen minutieux des
jardins qui embellissent ces demeu-
res. Si vous avez quelques minutes à
votre disposition, entrez dans une ou
deux de ces maisons et leurs dépen-
dances, et vous y trouverez un ordre
parfait une propreté admirable. Avant
l'an Ï860, si vous fussiez passé
au même endroit, vous n'auriez à peu
près rien vu de ce qui fait l'admira-
tion des visiteurs aujourd'hui.

Quelle peut donc avoir été la cau-
se d'un changement aussi prompt et
aussi considerable. C'est là toute une
histoire et des plus intéressantes pour
les jeunes cultivateurs, et pour lesjeu-
nes filles qui pensent à devenir fermiè-
res. Cette histoire renferme aussi une
bonne leçon pour plusieurs jeunes per-
sonnes de la campagne, qui.ne veiu-
lent être rien moins que de grandes
demoiselles, et qui prennent toutes les
précautions imaginables pour mettre
leur figure et leurs mains à couvert
des rayons du soleil.

Que tous, lecteurs et lectrices, écou-
tent ce récit et en gardent un long
souvenir.

En l'an 1858, vivait dans la paroisse
de St. L....,un jeune homme, âgé de
vingt trois ans. Ce jeune hommeétait
fils unique et le seul héritier d'un
père qui possédait un champ d'une
grande étendue et d'une fertilité re-
marquable. Quatre cents arpents, dont
trois cents étaient défrichés et cent
couverts de bois franc et surtout d'é-
rables, formaient la propriété dont ce
fils était déjà le maître. Ce jeune
homme avait reçu une bonne éduca-
tion commerciale ; avait de belles
manières, était d'assez haute taille
enfin, il passait partout pour bei
'homme et bien élevé. Il -ne ·pouvait
sortir sans que tous les regards se
portassent sur lui et, surtout ceux des
jeunes filles qui attendaient ce que
l'on est, convenu d'appeler un bon
parti. Cette attention ne paraissait
nullement émoivoir ce riche héri-
tier, et quand les jeunes gels de son
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âge lui 'demandaient ce qu il atten-
dait pour se marier, il n'avait d'au-
tre réponse à leur faire que celle-ci:
Je veux pour femme la fille d'un cul-
tivateur, mais je veux une personne
rqui soit capable de bien tenir un mé-
nage, d'avoir une belle Dasse-court,
une laiterie aussi propre que bien
fournie, surtout un jardin bien cul-
tivé et capable de nourrir une famille,
une partie de l'année. J'ai beau cher-
cher, je ne trouve nulle part une
jeune fille qui réunisse ces qualités.
Au contraire, j'en trouve beaucoup
qui font leurs demoiselles, et qui se
croient destinées à vivre sans travail-
ler. Je crois que ces jeunes personnes
ne feront jamais de bonnes femmes
d'habitants et qu'elles ne peuvent que
ruiner ceux qui seront assez insensés
pour les épouser. Quand à moi, je pré-
fère rester vieux garçon que d'unir
mon sort à une de ces pinbêches 1

Ce propos ne tomba pas par terre,
comme on peut le croire, et dans
quelques jours il avait fait le tour de
la paroisse de St. L.,.. A cette nou
velle, les mères, toujours ingénieuses,
quand il s'agit de trouver un bon
parti pour leurs filles, dirent aussitôt
à leur mari et aux intéressées: Ah ça,
vous avez appris ce que le fils de B...
attend pour se marier, et quelles sont
les qualités de celle qu'il veut, choisir
pour femme. Pourquoi ne pourrions-
nous pas attirer ses regards aussi bien
que tout autre. Si vous voulez m'en
croire, nous allons mettre la main à
l'ouvre. Nous allons commencer par
blanchir notre maison, notre fournil,
notre laiterie, nos étables, en dehors
et en dedans. De plus, il nous faut
élever des poulets, des dindes et des
oies en grand nombre, notre jardin
est beaucoup trop petit, dès le prin-
temps prochain, au lieu d'un hui-
tième d'arpent nous lui donnerons
une superficie d'au moins un arpent
'et demi ; nous y sèmerons des carot-
tes, des navets, des choux, des concom-
bres, des melons etc., nous l'ornerons
des plus belles fleurs que nous pour-
rons rencontrer, et nous ferons des
plantations d'arbres fruitiers tout au-
tour des grands carrés.

Plusieurs mères eurent la même
pensée, tinrent le mme langage, et
aussitôt que la neige fut disparue,
cinq à six voisins du même rang
transformèrent complètement leurs
habitations et semblèrent se réveiller
d'une longue léthargie. C'était à qui
ferait mieux, aussi il fallait voir
comme la maman poussait sen vieux,
l'épée dans les reins, en lui disant :
mais laboure donc le jardin, mais
couvre-le donc de bon fumier, enfin
pense à nos filles. Si on avait la
chance que le lls de B.... deMande-
rait Louise ou Adeline en mariage,
nous serions bien dédommagés de
nos'travaux. Cette dernière réflexion
était plus que suffisante pour pousser
le bonhomme en avant. On fit tant et



si bieftqu'au bout d'un mois, M. le
cùré de la paroisse, appelé pour les
Inalades et passant par ëè rang
eut inille peifie à recônnaitre ses
ParisieÙs de cette concession. C'est1
ininime qui, plus tard, nous a

ràonté Ces mherveilles.
Mais continuons, car ü6us ne som-

ies pas au plus beau de l'histtoire.
Lguis, car c'était le noWi de ce jeune
hùmtme, apprenant ue l'on faisait,
dans une partie de la pardisse, des
prOdigès pour préparer une femme«
de Son choix, voulut voir par lui-
mene s'il avait été bien compris et
s'il pourrait découvrir enfin une vraie
ménagère. Il dirigea donc, un di-
manche, après vêpres, sa promenade«
de ce côté-là, mais il ne put satisfaire
sa légitime curiosité, et il lui fallut-
retourner ar le mme chemin un'
jour de semaine,,our voir si c'était
la maman ou les filles ou la servante
qui prenaient soin du ménage, du
aidin, de la laiterie et de la basse-
ôuit. Dans le premier jardin, il ap-

perçut une vieille qui sarclait avec
tant d'activité qu'elle ne prenait pas
même le temps de lever la tête. A
ëôté d'elle étaient trois grandes fillés,
ayant la figure ombragée par de
grands chapeaux de paille, faits en'
forme de parasol, et des gants dans'
les mains. C'était la mère et ses filles à
marier.

En voyant ce spectacle, Louis ne put
se défendre de faire une grimace et de
se dire à lui-même : Des demoiselles
'onnme en 'fo1là, oni le cSur trop bas
placé pour faire le bonheur d'un mari.
D'ailleurs, quand une fille n'aime ni
ne respecte sa mère, comment pourrait
elle aimer et respecter son époux. Pour
celles-là, c'est temps perdu pour ellesi
que dé s'occuper de moi.

Chet les voisina, il trouva un peu
mieux, mais rien d'absolument satis-
faisant. La mère était toujours en
avant, comme. si elle eut été la préten-
dante, et les fIlles ne faisaient que les
travaux les plus légers.

Enfin, rendu chez le dernier de ces
cultivateurs, il aperçut encore dans le
jardin une femme d'une cinquantaine
d'année, et à côté d'elle une jeune fil.
le d'une vingtaine d'années. Aussitôt
il franchit l'enclos, salua poliment et
demanda à cette femme si cette jeu-
ne personne était sa fille. Non, dit
cette bonne, en hochant la tête, c'est
seulement une engagre.- Mais avez-
vous des filles.-Oui, Mon cher Mon-
siettr, et de jolies encore, mais elles
ne travaillent pas daás le jardin, pour
ne pas se gâter le teint, elles sont oc-
cupées à broder et à coudre dans la
maiso'n; si monsieur désire les visi-
ter, il peut rentrer.- Merci, Madame,dit Louis, je n'ai pas le temps, je re-
viendrai dimanche prochain. Aussi-
tLt que Louis fut dispau, la mère cou-
rut avertir ses filles de préparer leurs
plus beaux atours pour le dimanche
suivant, leur apprenant qu'elles au-

raient la faveur de rëcevoir la visite
de M. Louis, ce jour-là. Où imagine
facilement quie la joie de la mèÈe fut
prómptement partagée par ses filles.
rle champs, on jetta de côté bro-'

deriés, coutures, &c., poùr ne penser
qu'aux paruÉes, aux saluts à faiéi', aux
beaux cóinpliments, &c. Enfin, on se
dit: pasaons le temps d'ici à dimanche,
à apprendre à se rendre aimables. Il
fallait les vóir marcher sur la pointe
des pieds, se dandiner, serrer les lè-
vres pour rendre leur pàrlet plus
agréable, se regarder dans le mirÔir,
s'arranger la chevelure d'une manière.
et d'une autre, &c.

Le dimanche arriva efîfin, et M.
Louis tint parole. Quand il pénétra
dans la maison, des sons flutés s'écha-
pèrent de toutes lés bônches et chacuh,
en faisant son salut le plUs dégagé, ac-
compagné du plus aimable sourire, se
hata de lui demander: "Mais, Mon-
sieur, qui nous procure donc l'hon-
neur et le plaisir de votre visite? Vous
étes bien aiiable, Monsieur, de visiter.
de simples villageoises coem e nous.
Louis se montra assez indifférent à:
de si beaux conpliinents et sans faire
attention aux saluts profonds, aux
belles *ianières, il demanda à la' mère
où se tiouvait la jeùne fillé qui tra-
vaillait avec elle daüs le jardin quand
il fit sa preinière visite. La mère sur-
prise d'une Ëdrnblable détnandê, dit:
" Elle est allée traire les vach%é; d'ail-
ledrs elle niet jamais admise danÉ
cette chaifibre, les dimanches et les
jours de fétes. Èllë appartient à des
parents pauvres voyes-vous, et il faut
bien que mes fIlles tiennèeft. un peu'
leur rang." Madame, dit Letis, je n'ai
pas d'objection a ce que ces belles de-
moiselles tiennent leút a , surtout
si elles attendent la mai d'un hom
;me de bureau ou de profession; mais
quant à moi, qui veux avoir une fem-
me dhabitant, j'aurai plus d'avantage
à m'ad•esser àvotre servante qu'à ses
maîtresses. Ët là-desïns. il tire son sa-
1.ut, sort asSez précipitemneit et se
rend auprès de la jeune fille pour lui
faire sa demande de äaglae. La jeu-
ne fille qui était auËsi sae que tra-
vaillante, renvoya la décision a ses pa-
rents, lui promettant de lui donner'
une réponse dans un jour ou deux.

Un mois après, Louis côoduisait Ma-
rie, la servante, à l'autel et après un
inode9te repas pris en, coinpàgnie de
parents et d'annfs, du dénseniteinent de
son père et de sa mère, il donna à sa
femme le soin d'aider au ménage, de
conduire la laiterie, de veiller à la
basse-cour. Voilà huit ans que cette
union existe ; tout p'rospèrè dais la fà-
mille et M1arie Met tout son bonheúr
'à rendre hie'úeiu son mari, son beau-

ère et sa belle-mère. Une de es bel-
es demoiselles, qui ne craignent rien

tant que de gâter leur teint et qui
abandonnent à leur mère les rudes
travaux du ménage, en auraient-elles
fait autant ?
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Mais me demiandéra-t-on, que firent
ces cultivateurs et leurs filles après
une telle déception. D'abord, il y eut
des pleurs de répandus, de la part des
filles délaissées et remlacées par une
simple servante. Elles essayèrent
nême de faire croire que Louis était

mal élevé et qu'il ne méritait malgré
ses richesses, qu'une pauvre fille sans
éducation, mais chacun se rappela la
fable du ren'ard et des raisins et com-
prit que c'était le dépit qui leur dic-
tait ce language. Quand aux bonnes
gens , ils se dirent : Ce que nous
avons fait depuis deux ans nous a
réussi et nous arapporté de bons béni-
fices, nous allons continuer de profiter
de la leçon qui nous a été donnée, et
si nos filles veulent nous aider, elles
trouveront d'autres Louis B....

De cette épôque, les filles se dirent:
"Nous avons été attrappées une fois
soyons plus sages, et ne nous expo-
sons pas à l'être une seconde fois,
Travaillons au jardin et à la laiterie,
sans cràindre de nous salir les mains,
et nous trouverons de bons cultiva-
teurs." Aujourd'hui, plusieurs d'entre
'ellés sont mariées et bien établies.

Puissent toutes les filles de nos
bons cultivateurs suivre leur exem-
ple donné un peu tardivement.

MONTRÉAL, 21 JUILLET 1870.

(J"Itgte et Suggestions,

M. le Rédacteur,
J'ai lu avec beaucoup d'attention

votre extrait du "Livre aux 100 louis
d'or " que vous avez publié dans la
Semaine Agricole du 30 ultimo. Il faut
être franc avant tout, et, en vue du
succès de l'agriculture, ne pas crain-
dre de vous exposer les raisons pour
lesquelles on croit devoir différer d'o-
pinion avec vous. Je suis sûr que
vous accueillerez toujours avec bien-
veillance une critique honnête.

Ces réflexions m'ont été inspirées à
la lecture de votre note de la page 117
du journal sus-cité et que voici :

"Nous croyons devoir remarquer
que la construction d'une fosse à pu-
rin offre, à cause de notre climat, des
<difficultés très sérieuses et en consé-
quence nous devons mettre sur leurs
'gardes les cultivateurs désireux de
prati4uer cette amélioration. Avant
de la recommander d'une manière

'formelle, nous tiendrions à connaitre
'l'expérience des hommes pratiques
sur ce sujet. Celle que nous avons
'faites nous-mêmes nous porte à croire
qu'il est très-difficile de faire, sans de
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grands frais, une fosse à purin capa-
ble de retenir tous les engrais liqui-
des et qui, cependant, n'offrirait pas
l'immense inconvénient de se remplir
d'eau de pluie ou de neige. On verra
plus loin que l'auteur recommande
une excellente manière d'obtenir ce
résultat, mais elle exige des frais as-
sez considérables. "

Un petit mot en passant. Ne crai-
gnez pas trop, Mr. le Rédacteur, que
le plus grand nombre, je dirai même
la presque totalité des personnes aux-
quelles vous destinez surtout vos la-
beurs du journal, adoptent la construc-
tion de cette fosse à purin. Car, ainsi
que j'ai eu l'honneur de vous l'obser-
ver dans une entrevue, cette catégo-
rie de personnes ne saurait compren-
dre ce mot purin. D'ailleurs, disons
de suite qu'elle ne lit pas votre jour-
nal ni aucun autre, pour la bonne
raison qu'elle manque d'instruction.
Sur 4 à 500 familles composant en
moyenne chaque paroisse, je doute
fort que plus du quart des chefs de
familles, sache lire, et le sut-il ainsi
qu'un bon nombre des membres
des autres familles, aucun d'eux ne
comprend ce que signifie le mot pu-
rin et une foule d'autres mots que
l'on voit dans votre interressant jour-
nal, surtout dans les extraits d'ouvra-
ges d'auteurs français que vous repro-
duisez avec commentaires.

Ainsi, écrivez, je vous en prie, pour
la masse de la classe agricole, force
commentaires et toujours traduction
de ces mots, en termes en usage par-
mi cette masse. Elle vous en sera in-
finiment reconnaissante. Mais ce n'est
pas tout. Tâchons d'obtenir de la lé-
gislature qu'une partie des fonds ac-
cordés aux sociétés d'agriculture, soit
employée à faire répandre la connais-
sance agricole par tout le Bas-Canada,
en obligeant ces sociétés à faire tenir
à chaque rang des paroisses ou Town-
ship, un nombre suffisant des Nos. de
la Senainee Agricole ou d'autres jour-
naux aussi utiles, pourvu toujours
que tous soient rédigés en des termes
qui soient à la portée de toutes les per-
sonnes qui les liront.

Après cette digression, revenons à
mes réflexions dont je viens de vous
parler.

Je vous avouerai que je crains fort
que ces remarques, faites dans votre
note dont j'ai parlé plus haut, et qui
partent de si haut, n'aient l'effet de
décourager les cultivateurs à essayer,
même en petit, la pratique des avis
du livre eu question.

Cette pratique saurait sans doute en-
traîner de difficultés bien grandes
pour ce pays-ci. Mais, dans mon hum-
ble opinion, elles ne seraient pas in-
surmontables. D'ailleurs, il s'agit dei
régénérer notre beau Canada sous le
rapport de l'agriculture. Souvenez-
vous toujours du mot célèbre du grand
Napoléon 1er. " Il n'y a rien d'im-
possible à l'homme.

Voici donc mes suggestions à l'en-
droit de cet-article des fumiers qui est
d'un intérêt vital pour nos cultiva
teurs. Qui est-ce qui empêcherait un
cultivateur un peu à l'aise , j'entends
un cultivateur possédant un bon
nombre d'animaux, de tenter cette
pratique, au moins pour une partie
de sa terre ? A cette fin ne pourrait-il
pas construire une remise bien close
et attenante à l'étable des bêtes à cor-
nes et chevaux, de la dimension d'en-
viron 100 piedssur25, et avec une por-
te de communication entre l'étable et
la remise ?

Et ne pourrait-il pas transporter
dans cette remise, dans les temps secs
et avant la coupe des foins, beaucoup
de terre sèche, chaux, plâtre et suie,
tel qu'il estrecommandé dans le " Li-
vre aux 100 louis d'or ", et disposer
ses étables de manière à ne perdre
aucune parti-, des fumiers de ses ani-
maux soit liquides ou autres. Puis, à
cause des grands froids de nos hivers,
qui est-ce qui empêcherait de cons-
truire une cheminée, dans cette re-
mise et de mettre dans celle-ci un
grand poële à fourneau qu'il ne serait
nécessaire de chauffer que dans les
plus grands froids, afin d'empêcher
la gelée des terres et de tout ce que
renfermerait la remise. Enfin, ce vaste
bâtiment serait destinés à y faire tout
ce qui serait nécessaire pour faire fonc-
tionner la fumure dont vous parlez
dans votre.journal du 30 ultimo, et
les Canadiens y feraient, pour l'hiver
seulement, ce que les habitants de la
France font en plein air pour se pro-
curer en toute saison cette furture
si précieuse, et que l'on pourrait ap-
peler la clef de l'agriculture.

,Retranchons quelque chose sur le
luxe (1) et l'intempérance, les deux
plaies principales de notre Bas-Canada
et qui existeront toujours, tant que
l'exemple des habitudes opposées ne
partira pas des étages supérieurs de la
société: et vous conviendrez avec moi,
M. le Rédacteur, qu'il serait possible,
pour un grand nombre de cultiva-
teurs, au* moyen d'économies faites
pendant plusieurs années, de faire
les sacrifices qu'exigerait une révolu-
tion complète, mais graduelle, dans
tout le système de l'art agricole.

J'ai encore une chose à vous de-
mander, M. le Rédacteur, au risque
même de vous importuner. Si vous
croyez que le moyen que je viens de

(1) Quoique la chose ne soit pas un luxe pro-
prement dit, voici un exemple, entre plusieurs,
qui démontre qu'un grand nombre de familles
même endettées, loin de chercher à économi-
ser, savent toujours trouver de l'argent pour
des choses nullement nécessaires. Il y a un
photographe à St. Eustache depuis environ
deux mois. Suivant un calcul qui reste encore
au-dessous de la vérité, il n'a pas gagné moins
qu'un louis par jour en moyenne. Voilà donc
au moins £ 50 d'enlevés à la classe peu à l'aise
de nos cultivateurs.

suggérer, joint à tous vos sages
avis contenus dans la Semaine Agri-
cole, peut-être mis en pratique, a'u
moins sur une petite échelle, voulez-
vous nous faire, dans les prochains
Nos. de ce journal, un petit catéchis-
me agricole en termes clairs et intel-
ligibles pour la masse des cultivateurs.
Par ce catéchisme, ils sauront par
quoi ils doivent commencer, ainsi
que tous les autres procédés suivants.
Ce qui contribuerait, j'en ai la ferme
espérance, au bien-être (au bonheur
comme dit le " livre aux 100 louis
d'or ") et la richesse d'un grand nom-
bre de vos comprtriotes.

SPES.
St. Eustache 1 juillet 1870.

En réponse à notre estimable cor-
respondant qui se plaint d'abord de ce
que bien des mots dont nous nous ser-
vons ne peuvent être compris de la
plupart de nos lecteurs, nous pouvons
de suite promettre une plus grande at-
tention sur ce point très important et
que nous croyions ne pas avoir né-
gligé. Cependant, pour ceux qui veu-
lent lire avec profit nous dirons que

. 'usage d'un petit dictionnaire

bien fait est indispensable. Nous pre-
nons donc l'occasion de recomman-
der, d'une manière toute spéciale, un
des meilleurs ouvrages que nous con-
naissions et qui est déjà rendu à sa
dix-septième édition. Le dictionnaire
classique universel par Th. Bénard.
(On se procure cet ouvrage chez les
MM. Rolland, Montréal, prix 80 cents,
ou francs, par la malle, 90 cents.)

Ce magnifique ouvrage très forte
ment relié, contient à peu près 850
pages de matière, dans lesquelles on
trouve à peu près tous les renseigne-
ments importants contenus dans les
ouvrages les plus considérables et les
plus coûteux. Cet ouvrage est ap-
prouvé par le Conseil de l'Instruc-
tion publique de la province de Qué-
bec.

Nous remarquons avec plaisir que
notre correspondant nous donne rai-
son quand à la grande difficulté de
construire des fosses à purin en Ca-
nada. En établissant les obstacles à
vaincre, nous n'entendons découra-
ger que ceux qui, en faisant les essais
à demi, s'exposent à des déceptions cer-
taines et de plus, font dire aux routi-
niers que ces pratiques ne sont pas
avantageuses, puis que M. celui-ci ou
M. celui-là a essayé et a failli miséra-
blement. Les obstacles, une fois con-
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nus et appréciés, libre au bon cul-
tivateur de chercher à les vaincre.
Aussi, avons-nous demandé de nou-
veaux renseignements, puisés à des
sources certaines, avant de recom-
mander ce systême. Mais il nous sem-
ble avoir appuyé fortement sur la né-
cessité de conserver et d'augmenter
ses engrais, tant solides que liquides:
De les conserver au moyen d'abon-
dantes litières et de les augmenter en
y mélangeant la terre sèche, afin de
fixer les matières liquides et en même
temps les gaz qui s'en échappent par
la fermentation. Nous recommandons,
à ce sujet, la lecture d'un excellent ar-
ticle que nous fournit aujourd'hui
notre collaborateur, M. le Dr. Genand.

Nous connaissons si bien les excel-
lentes dispositions de notre correspon
dant Spes que nous nous permettrons de
lui faire remarquer que la suggestion
qu'il fait au sujet de la chaleur artifi-
cielle dans les abris pour la confec.
tion des engrais, n'est guère pratica-
ble. Ceci ne diminue en rien*la va-
leur de ses excellentes suggestions au
sujet de la construction d'un abri et
du mélange avec de la terre sèche de
toutes les matières fertilisantes qui
se perdent aujourd'hui sur presque
toutes nos terres dans cette Province.
Seulement, comme les dimensions
de l'abri que recommande notre cor-
respondant pourraient bien paraître
trop considérables nous ferons remar-
quer qu'un abri de 30 pieds sur 18
ou 20, placé au pignon d'une étable,
permettrait la confection d'énormes
composts qui pourraient être trans-
portés au champ pendant l'hiver, sur-
tout si les- amas y sont bien faits, mé-
langés de terre, et charroyés sans in-
terruption de manière à ne pas y lais-
ser accumuler la neige. Dans cette
remise on pourrait amenager un es-
pace pour un gros tas de terre sèche.
Pendant l'hiver, après avoir apporté
une brouettée de fumier, le cultiva-
teur rapporterait-un peu de terre sè-
che qu'il étendrait soigneusement de
manière à imbiber les engrais liqui-
des. Ce mélange auquel on pour-
rait ajouter un peu de plâtre et de sel
aurait un excellent effet.

A ceux qui nous objeterait que le
tas de terre sèche gèlerait sous la re-
mise nous répondrons que si la terre
était bien sèche avant de l'entrer et
si elle ne reçoit plus d'eau, soit par la
couverture soit par le bas de la remise,

que la gelée ne l'affectera pas suffisa-
ment pour empêcher de s'en servir. Il
se formera tout au plus une croute
épaisse sur le tas qu'on pourra laisser
si l'on veut, et prendre la terre en
dessous. On ne se fait guère d'idée du
profit en engrais que pourrait ainsi
donner un amas de terre sèche mesu-
rant huit ou dix pieds de hauteur,
huit de largeur et 15 à 20 de longueur,
c'est-à-dire le tiers de la remise que
nous venons de recommander.

Ce tas étant fait au centre de la re-
mise permettrait de mélanger de la
terre sèche avec le fumier qu'on met-
trait de chaque côté. Le diagramme
suivant expliquera notre pensée. C'est
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d'ailleurs le système adopté au col-
lège de Ste. Thèrèse de Blainville.
Une porte au bont de chaque allée
communique avec la remise à fumier
et terre sèche.

Avantages de saler les tas de fi.
mier.

Le printemps, lorsque le fumier
commence à fermenter (chauffer) ou
en été lorsque l'on garde des chevaux
dedans, le gaz ammoniaque et l'acide
carbonique commencent a se dégager,

ce dont on s'aperçoit par une odeur
piquante toute particulière, bien con
nue par ceux qui l'ont une fois remar-
quée. On devrait, de toute nécessité,
arrêter cette évaporation, car l'ammo-
niaque est un des plus actifs ingré-
dients des engrais, et le fixer (retenir)
jusqu'à ce qu'on l'applique à la terre.
Pour obtenir cet objet, on pourrait se
servir de quelques articles peu coû-
teux. On pourrait de temps en temps
jeter sur le tas de fumier quelques
poignées de plâtre ordinaire, lequel
aurait la propriété d'absorber (retenir)
l'ammoniaque à mesure qu'il se dé-
gagerait, et par là l'empêcher de se
perdre dans l'air. On peut aussi se ser-
vir avec beaucoup d'avantage du sel
de cuisine. Un excellent moyen de
l'appliquer, c'est de faire fondre qua-
tre livres de sel dans deux seaux
d'eau, et verser avec un arrosoir cette
liqueur sur l'amas du fumier. Voici
l'explication de l'action du sel : le sel
commun est composé d'acide muriati
que et de soda (soude). L'ammonia-
que du fumier s'unit à J'acide muria-
tique du sel et forme un muriate
d'ammoniaque (qu'on appelle quelque
fois sel ammoniaque). Ce sel n'est ni
gazeux ni volatile, par conséquent se
fixe dans le fumier jusqu'au moment
où les plantes s'en emparent.

Le soda qui se trouve séparé de l'a-
cide muriatique du sel, s'unit au gaz
acide carbonique du fumier et forme
ainsi le carbonate de soude, qui de
même que le muriate d'ammoniaque
reste dans le fumier, jusqu'au mo-
ment où les plantes s'en emparent
avec avidité.

DIAGRAMME.
Acide muriatique......Muriate d'ammon.

Scommun. i(Soude .......
Fumier endé f Ammoniaque.
composition, Acide carbonique......Carbonate de soude,

Comme l'on voit, c'est un moyen
bien simple, facile à exécuter et peu
dispendieux, de retenir les parties vo-
latiles des engrais et leur donner une
bien plus grande valeur. Ainsi, culti-
vateurs, lorsque vos fumiers commen-
ceront à chauffer, ne négligez donc pas
de répandre dessus quelques poignées
de plâtre, ou si vous n'en avez pas
dans le moment de les arroser avec
de l'eau salée : vous retirerez de ce
petit travail un profit incalculable.
Faites cela, et faites le faire à vos voi-
sins.

DR. GENAND.

Causerie agricole à Ste. Thérèse.

Sur l'invitation de plusieurs nota-
bles de Ste. Thérèse de Blainville et
des environs, M. Barnard, rédacteur
de la Semaine Agricole, a donné, di-
manche dernier, au village de Ste.
Thérèse, sa troisième causerie sur
l'agriculture. La réunion eut lieu
vers 4 heures de l'après-midi, dans la
salle du marché qui suffisait à peine
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pour contenir la foule accourue non
seulement de toutes les parties de la
paroisse, mais aussi de Terrebonne,
Ste. Anne, St Jérôme, St. Janvier et
méme des comtés des Deux-Montagnes
et de Laval.

Antoine Payement, Ecr., vice-prési-
dent de la Société d'Agriculture du
comté, fut prié de présider l'assem-
blée.

A. D. Séquin, Ecr., sec.-trésorier de
la même société, fut nommé secré-
taire.

M. Barnard fut introduit d'une
manière très flatteuse, par le Révd.
M. Tassé, supérieur du Collége et
membre du Conseil Agricole. Le lec-
tureur sut ensuite attirer l'attention de
ses nombreux auditeurs pendant plus
d'une heure.

La facilité de son élocution, le
choix de ses expressions, le ton de sa
voix auraient suffi pour mériter les
applaudissements qu'il a e.us ; mais
l'importance des sujets agricoles qu'il
a traités et la manière habile dont il
en a parlé ont eu l'effet de créer dans
l'assemblée un grand désir de travail-
ler énergiquement à l'avancement de
l'agriculture, comme le prouvent les
résolutions suivantes, passées avec un
grand entrain.

Proposé par P. E. Marier, Ecr.,
maire du village de Terrebonne, se-
condé par Fr. Desjardins, Ecr., maire
de la paroisse de Ste. Thérèse ;

Il est résolu :-Que vû l'empresse-
ment que les cultivateurs de cette lo-
calité et des environs, ont mis à se
rendre à cette conférence sur des ma-
tières agricoles, vûIl'affluence des pré-
cédentes conférences à Varennes et à
St. Eustache, il est constaté que la
science pratique de l'agriculture est
appréciée et recherchée par les Cana-
diens.

Propos4 par M. le Dr. McMahon,
secrétaire de la Société d'Agriculture
du comté de Laval, secondé par M.
Félix Lavoie, directeur de cette so-
ciété ;

Il est résolu :-Que le Conseil d'A
griculture a été bien inspiré en inau-
gurant ce mode d'instruction dans
nos campagnes, qu'il doit profiter des
bonnes dispositions des cultivateurs
pour l'étendre et le multiplier, afin
de le rendre sensiblement profitable ;

Que si l'on fonde à grand frais dans
les villes, des écoles du soir pour les
ouvriers, on doit a plus farte raison,
fonder des moyens d'instruction
pour la classe cinq fois plus nom-
breuse et plus importante des cultiva-
teurs, puisque la nationalité cana-
dienne ne se conservera qu'en conser-
vant le sol, et qu'elle conservera le
sol qu'en sachant le bien cultiver.

Le Dr. McMahon accompagna cette
proposition de remarques si patrioti-
ques et si justes qu'ils sut enlever à
pliusieurs reprises les applaudisse-
mnents chaleureux de toute l'assem-
blée.

Il fut ensuite proposé par l'Honora-
ble M. Dumouchel, président de la so-
ciété d'agriculture du comté des Deux
Montagnes, secondé par M. François
Dion, directeur de la société d'Agri-
culture du comté de Terrebonne et il
est résolu :

Que les fonds votés par le gouver-
nentent pour les fins agricoles ne
sauraient être mieux employés qu'à
la diffusion des connaissances prati-
ques de l'agriculture, et que les con-
férences et les écrits périodiques mis
à la portée des habitants de la campa-
gne, sont les deux grands moyens
d'action pour atteindre ce but.

L'Honorable Sénateur prit occasion
de cette résolution pour féliciter le
lectureur sur le succès obtenu. Il s'é-
tendit ensuite sur les avantages que
nos jeunes gens et les cultivateurs en
général, retireraient de clubs agrico-
les, où seraient discutées les ques-
tions traitées dans le journal du Con-
seil Agricole, et les autres matières
d'intérêt général pour les cultivateurs.
L'honorable monsieur fut si bien
goûté, qu'il fut de suite résolu de for-
mer quatre clubs agricoles dans les
environs, dont un dans le comté des
Deux-Montagnes, un à Ste. Rose, un
autre à St. Jérôme, et un quatrième à
Terrebonne.

Proposé par Joseph Victor Legué-
rier, maire du village de Ste. Thérèse,
secondé par M. Magloire Latour, de
Ste. Anne, directeur de la société d'a-
griculture,-il est résolu :

Que le Conseil d'Agriculture est
prié de parler aux cultivateurs par
ses conférenciers, et de leur écrire
par son journal officiel, la Semaine
Agricole, sur les sujets qui importent
le plus aux progrès de l'Agriculture.

Proposé par M. Joseph Gadebois,
de Terrebonne, secondé par M. Octave

Lapointe, de St. Jérôme, tous deux
membres, directeurs de la société d'a-
griculture de Terrebonne,-il est ré-
solu :

Que des remerciements soient votés
à M. Barnard pour cette causerie si
éclairée, si pratique, si pleine d'inté-
rèt, et dans laquelle il a su traiter les
plus importantes questions de l'agri-
culture.

M. Barnard ayant été prié de don-
ner une lecture à Ste. Rose, M. le Dr.
McMahon invita les assistants à s'y
trouver, et on se sépara en se pro-
mettant bien de se rencontrer de nou-
veau pour la prochaine causerie.

il est comme l'oiseau sur la branche.
Juge l'oiseau à la plume et au chant
Et au parler l'homme bon ou méchant.
Les belles plumes font les beaux oiseaux.
Trop tard crie l'oiseau quad il est pris.
A chaque oiseau son nid semble beau.
Revenir à ses moutons.
La mouche va si souvent au lait qu'elle y de-

meure.

Causerie Agicole iSt. .

La quatrième lecture de M.Barnard,
sur l'agriculture, a eu lieu à St. Jé-
rome, lundi dernier, en ý§henëe
d'une nombreuse assemblée dé cnalti-
vateurs et des notables de l'endroit.
Le Révd. M. Tassé, membre du Con-
seil Agricole, et plusieurs autres étran-
gers de distinction étaient aussi pré-
sents à cette lecture.

M. Branard n'est pas un Ôi'ateùr de
profession; il n'est pas non plus ce
qu'on peut appeler un homme élo-
quent ; mais il est mieux que tout cela.
Tout en lui dénote l'homme pratique
et maître de son sujet, l'agronôtme dia-
tingué, le cultivateur parfait. Aussi,
avec lui, les obstacles n'existent pas.
La sécheresse de la matière disparait
sous l'entrain du lectureur qui, sais
en avoir l'air, sait faire contrâster
d'une manière frappante la misère et
l'abjection du mauvais cultivateur 'et
du routinier, et la vie honorable iet
pleine de bien-être du cultivateur actif
et ami du progrès.

La causerie du savant rédacteur a
duré deux heures et a roulé sùr lès
quatre grands principes fondamen
taux de l'agriculture. Ce qu'il a dit
du drainage et du nettoyage des ter-
res a surtout paru intéresser au plus
haut point ses auditeurs. On peut
d'ailleurs juger de l'attention avec
laquelle il a été écouté par le fait que,
l'assemblée ayant eu lieu en plein air,
en face de l'Eglise et à neuf heures
du soir, ceux qui étaient surlestrade,
avec le lectureur, eussent pu se croire
en pleine solitude tant était grand le
silence observé par les centaines d'au-
diteurs qui se trouvaient à leurs pieds.

Àprès la causerie les assistants se
constituèrent en asseïblée; et G. Là-
violette, Ecr., préfet du comté, étant
nommé président et J. A. Hermieux,
Ecr., secrétaire, les résolutions sui-
vantes furent passées à l'unanimité et
au milieu du plus grand enthon-
siasme.

Proposé par Rémi R. A. de Marti-
gny, Ecr., secondé par M. Melasippe
Longpré.-Et résolu:

Que cette assemblée- est heureuse
d'avoir entendu l'intéressante lecture
de M. Barnard sur l'agriculture, et
qu'elle croit de son devoir d'expri-
mer sa reconnaissance à ce monsieur
et au Conseil Agricole qui l'a prié
d'en faire par tout le pays.

Proposé par le Révd. M. Labelle,
secondé par M. Anseline Guénett,-
Et. résolu

Que cette assemblée comprenant
toute l'utilité des causeries et des dis-
cussions sur les principes d'agricultu-
re et leur application, se propose de
former un institut agricole qui aura
des séances tous les mois et qui publie-
ra le résultat de ses délibérations dans
la Semaine Agricole, journal officiel du
Conseil d'Agriculture. Et qu'il Ëeérit
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à désirer que chaque localité publiâtg
de semblables procédés afin que les1
lecteurs de la Semaine puissent jouiri
de l'expérience des hommes mar-i
quants. dans l'agriculture.

Prosposé par le Révd. M. Laberge, se-
condé par MM. Joseph Godon et W. H.
Scott,-Et résolu :

Qu'un des meilleurs moyens pour
le cultivateur, de se perfectionner
dans son état, est la lecture d'un bon
journal d'agriculture et que, pour fa-
ciliter et répandre cette lecture au-
tant que possible, cette assemblée ex-
prime l'espoir que le Conseil d'Agri-
culture fera tout ce qui est possible
pour diminuer le prix d'abonnement
de la Semaine Agricole et la faire rece-
voir par tous les cultivateurs.

Les Révds. MM. Tassé et Labelle
ayant ensuite parlé pendant quelques
instants furent vivement applaudis et
l'assemblée se dispersa après avoir
voté les remerciments d'usage au pré-
sident et au secrétaire.

CORREPONDANC~E.

M. le R4dacleur.

L'œuvre entreprise par M. Edward Barnard
rédacteur de la e<Semaine Agricole P commen-
ce à produire d'excellents résultats et trouve
des défenseurs généreux, je dirai même pas-
sionnés.

Ces conférences sur l'agriculture et les ques-
tions qui s'y rattachent ont un but éminem-
ment pratique et nous devons applaudir au
dévouement des hommes qui mettent toute
leur énergie et leurs talents à répandre parmi
nous de saines notions sur ce sujet. C'est
pourquoi, MM. les rédacteurs, nous aimons à
faire connaître aux lecteurs de votre journal
ce qui s'est passé dimanche dernier à l'issu9
du service divin, dans la paroisse de Varennes.

M l'abbé N. A. Leclerc, l'excellent rédac-
teur dela <Gazette des Familles Canadienness,
qui demeure maintenant dans cette paroisse,
lit les frais de la conférence agricole. Le lec-
tureur dit en commençant qu'il laissait de
côté l'examen das questions pratiques, pour
traiter un sujet plus spéculatif. < L'état du
cultivateurb tel fut le titre de sa causerie.
Après la famille, la première affection pour
l'habitant, c'est la terre, le sol qu'il cultive de
ses mains et qu'il arrose de ses sueurs. C'est
lui qui doit la fertiliser, lui fournir les engrais
qu'elle sollicite pour se maintenir en bon état,
comme c'est le médecin qui donne à son pa-
tient des remèdes pour ramener la. vigueur
dans ses, membres affaiblis. Il insista sur la
nécessité qu'il y avait pour le cultivateur de
raisonner ses connaissances et ses travaux en
lui montrant d'un autre côté le défaut qu'il y
a de ne se livrer qu'à l'étude exclusive de sys-
tèmes etde théories.

Il eut des paroles flatteuses et méritées pour
redire la respectabilité et l'honnêteté qui dis-
tinguent la classe agricole. Le cultivateur et
le prêtre sont les deux piliers de la société. Le
premier homme fut prêtre et cultivateur, car

en offrant les prémices de l'univers à Dieu il1
lui rendit un culte d'adoration et de reconnais-
sance.-L'homme agricole doit donc avoirttout
notre respect et notre préférence, à cause de
l'ancienneté et des services de son art, ! Les
autres professions ne sont pas des états pro-
prements dits.i

Le conférencier eut des exemples frappants4
pour nous démontrer l'utilité et l'importance1
de l'agriculture. Le peuple agricole devait1
donc être le peuple par excellence. L'empire
ro:nain fut le maitre de l'univers et de ses des-
tinées tant qu'il fut l'homme des champs, l'ami
du sol ; aussitôt qu'il eut appelé à lui pour ser-
vir son ambition et son esprit dominateur Pin.
dustrie, le commerce et le luxe des nations
étrangères, ce grand colosse s'écroula. Cela
démontre que nous avons tort d'abandonner
notre champ pour l'exil, pour aller vivre dans
les manufactures de la république voisine.
Cultivateurs, dit-il, en terminant, vivez tran-
quilles ici; vous êtes la classe la plus indé-
pendante de toutes; vous n'avez pas le soucis,
les tracasseries de l'homme de profession, les
tourments et les ennuis d'une vie passée der-
rière un comptoir ou un bureau. Ne rougis-
sez pas, comme quelques-uns le font, de votre
état, car c'est le plus honorable; levez plutôt
la tête haute et proclamez vos titres.

M. Leclerc fit passer un mauvais quart-
d'heure aux hommes de profession dont il ap-
précia le rôle. Quelques opinions qu'il a ex-
primées sur ce sujet pouvaient être justes,

-mais elles étaierft empreintes d'une trop
sincère franchise. Prises dans leur sens
le plus restreint, elles pourraient fournir à cer-
tains membres de la classe agricole bien in-
tentionnés, un prétexte pour atténuer le mé-
rite de.positions respectables auxquelles s
peuvent rarement prétendre ; malheureuse-
ment il existe déjà assez de préjugés sans qu'il
soit besoin de leur donner une force nouvellie
par une déclaration trop franche qui peut sur-
prendre la bonne foi et soulever une jalousie
exagérée en favorisant trop fortement un or-
gueil légitime. Les professions libérales sont
jalouses de leurs droits et de leurs titres ; ce-
pendant elles sentent qu'elles ne perdent rien
à ces comparaisons où il faut quelquesfois en
prendre sur le sentiment de leur dignité pour
rétablir l'importance trop souvent méconnulB
de classes moins élevées ; elles y gagnent au
contraire de tout le prestige qu'elles font re-
jaillir sur ces dernières. - L'amour de la vé-
rité avait dicté cette appréciation à M.Lecler,
et nous dirons que cela l'honore.

Cet entretien terminé, le savant lectureur
invita ceux des assistants qui avaient des ré-
flexions à faire ou des objections à présenter à
prendre la parole. Usant de la liberté qui lai
fut accordée, M. Joseph Perrault se leva pour
exposer ses vues.

Son improvisation fut chaleureuse et pas-
sionnée. Il se plaignIt en commençant de
l'injustice des hommes, des tribulations qu'il a
eues à endurer depuis quelques années ; il
épancha l'amertume que son cœur éprouvait en
voyant que ses services n'avaient pas été ap-
préciés depuis vingt ans qu'il travaille à l'a-
vancement de la cause agricole. Mais il a dit

toutes ces choses d'une matière si délicate que
ça n'avait pas du tout l'air d'être cela.

Après avoir déploré la position ingrate et
difficile qu'occupent les cultivateurs de nos
campagnes, position qu'eux-mêmes négligent
et aggravent, il commenta quelques-unes des
idées émises par M. Barnard d'une séance pré-
cédente. Sa critique ayant roulé sur une mé-
prise, perdait de-sa valeur; mais les réflexions
ne mdnquaient pas de tristesse. M. Perrault
considère que l'amélioration de toutes nos races
d'animaux ne peut se faire avantag. usement
que parl'importation d'animaux reproducteurs.
Il cite comme exemple le Haut Canada où la
ivaleur des pièces de bétail a fait la richesse
et la prospérité des éleveurs et des grands agro-
nomes.

Les autres remarques furent excellentes et
bien éooué.

M. E. Barnard répondit à cette critique. Il
dit qu'il n'avait pas été comhpris. Il n'était
pas opposé à l'importation d'animaux repro-
ducteurs pour améliorer nos meilleures races.

Il expliqua d'une manière très satisfaisante
ce qu'il avait dit précédemment en repétant
qu'il était malheureux qu'on ait perdu la race
des cheVaux canadiéns. Il a insisté tout par-
ticulièrement sur la nécessité qu'il y avait
pour les habitants de conserver leurs bonnes
vaches canadiennes, de ne pas les sacrifier
pour le marché, mais d'en prendre bien soin
afin de pouvoir élever de beaux produits. Il a
grande confiance dans la race des chevaux
percherons dans les conditions où se trouve
notre pays. Les idées qu'il a développées sur
la condition, la qualité de nos différentes races
d'animaux, les comparaisons qu'il a établies
entre ces dernières et celles des pays étran-
gers furent très sensées et dénotent chez ce
monsieur une grande expérience.

Cette petite passe-d'armes s'est faite bien
paisiblement, sans aIgreur de part et d'autre;
elle a jeté beaucoup d'intérêt sur cette séance
et beaucoup de lumière sur les questions qui
y furent débattues. Toute cette longue dis-
cussion a été suivie avec une attention très
soutenue par les nombreux cultivateurs venus
pour écouter les enseignements d'hommes
éclairés. Le savant lectureur la termina en
remerciant l'auditoire pour l'encouragement
qu'il avait donné à lui et à ses collègues en
assistant à cette séance.

MM les rédacteurs, ce compte-rendu est peut-
être bien long; tnais il me semble qu'il est
utile pour favoriser des tendances heureuses
qui se manifestent au sein de nos populations,
d'en donner au public une connaissance exacte
et surtout d'analyser les réflexions auxquelles
ces conférences donnent naissance. C'est là,
je crois un des stimulants les plus énergiques
pour aider une soience qui a été mal compri-
se jusqu'à. ces dernières années à sortir des
sentiers battus de la routine et des préjugés ;
au lieu -de -pratiques usées et vieillies nous
voulons maintenant des méthodes raisonnées,
une culture intelligente et sensée; avec de no-
bles etlbrts, nous aurons bientôt toutes ces
choses.

UN ASSISTANT.

On prend plus de mouche avec dui miel qu'ai
vec du vinaigre, .
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ColonIsation.

Les souscriptions à la société de co-
lonisation No. I de St. Hyacinthe, pour
l'année, se montent à la jolie somme

d$300. Le gouvernement de Québec
vient d'envoyer à cette société une pa-
reille somme de $300, de sorte qu'elle
commence ses opérations avec un capi-
tal de $600, sans compter les ressour-
ces particulières des membres, leur
activité et leur esprit d'entreprise.

La société doit commencer dès le
mois de juillet à jeter les bàses des pre-
miers établissements dans sa réserve
d'Emberton.

Nous apprenons que la société est
sur le point de conclure des arrange-
ments pour la construction immédiate
d'un moulin à scie et d'un moulin à
farine sur le pouvoir d'eau qu'elle pos-
sède sur les lots 2 et 9 du 2e rang.

Si on calcule que le reste du canton
appartient à des personnes riches et
entreprenantes de Verchères et de St.
Antoine, on peut prédire qu'avant peu
la forêt sera remplacée par une belle
paroisse et que l'autel rustique, érigé,
il y a quelques jours, par nos infatiga-
bles explorateurs à Chartierville, fera
bientôt place à un temple digne de
l'auguste sacrifice qui fut célébré pour
la première fois dans cette partie éloi-
gnée du pays, le 16 juin 1870.-Jour-
nal d'agriculture.

EXPOSITION AGRICOLE ET INDUS-
TRIELLE

DE LA PROVINCE DE QUEBEC.

Liste des Prix,.-Suite.

7ème Classe-RECOLTES RACINES.
1-Patates Pinkeyed, 1 minot 3 00

2e do ................... 2 00
3e do. ................... 1 00

2-Patates Cup, 1i minot........ 3 00
2e do . .................. 2 00
3e do. ................... 1'00

3-Patates Garnet Chilis, 1i m. 3 00f
2e do. .................. 2 00.
3e do. ................... 1 00 c

4-Patates blanches, 1-.......... 3 00
2e do ................... 2 00
3e do ................... 1 00 s

5-Patates rouges, li minot.... 3 00q
2e do ................... 2 00 F
3e do. ................... 1 00 F

6-Patates bleues, li minot... 3 00
2e do. ................... 2 00
3e do. ................... 1 00

7-Patates variétés diverses,
1& minôt......................... 3 00
2e do ................... 2 00
3e do ................... 1 00

8-Patates Collection, li m... 3 00
2e do. ................... 2 00
3e do ................. 1 00

9-Navet de Suède (18).......... 3 00
2e do ............... 200
3e do. .................. 1 00

10-Globe blanc (18)...............3 00
2e do ................... 2 00

- 3e do. .................. 1 00
I1-Jauue d'Aberdeen (18)...... 3 00

2e do ................... -2 I 0
3e do ................... 1 00

12-Carotte rouge (18)............ 3 00
2e do. .................. 2 00
3e do. .................. 1 00

13-Carottes blanches (18)....... 3 00
2e do. .................. 2 00
3e do. ................... 1 00

-14-Betteraves rouges long (18) 3 00
2e do 2 00
3e do ............... 100

15-Betteraves, rouges globe(18) 3 00
2e do. ................... 2 00
3e do. ..................... 1 00

16-Betteraves jaune, long (18) 3 00
2e do. ................... 2 00
3e do ......................... 1 00

17-Betteraves jaunes,globe(1 8) 3 00
2e do ............... 200
3e do. .................. 1 00

18-Kohli Rabi (18)................. 3 00
2e do. .................. 2 00
3e do. .................. 1 00

19-Betteraves à sucre (18)...... 3 00
2e do. .................. 2 00
3e do. .................. 1 00

20- Panais (l'8)...................... 3 00
2e (10 .................... 2 00
3e do. .................. 1 00

21- Citrouilles (2).................. 3 00
2e do . .................. 2 00
3e do. .................. 1 00

22- Courges (2)....................... 3 00
2e do ............... 200
3e do ................100

23-Tabac en feuilles (20 lbs)... 3 00
2e do. .................. 2 00
3e do ............... 100

21-Sorgho à balais (28 lbs...... 3 00
2e do ................... 2 00
3e do . ...----........... 1 00

25-Lin en filasse (113)........12 00
2e do. ...................... 8 00
3e do ........................ 6 00

26-Chanvre en filasse (112 lbs) 12 00
2e do . .................. 8 00
3e do. .................. 6 00

L'exposant devra fournir un certi-
ficat prouvant que les racines expo-
sées dans les classes ci dessus, ont été
cultivées sur son champ.

Il y aura d'autres prix de décernés
pour les objets de cette classe, qui ne
sont pas compris dans la liste, mais
qui en seront trouvés dignes. L'ex-
posant devra donner le nom de l'es-
pèce qu'il expose, en faisant son en
tré.

Sème classe-LAITERIE, SUCRE, &c.
Beurre en tinettes, 56 lbs.

1-1er Prix.............. $12
2e Prix........................ 10
3e Prix...... .......... 8
4e Prix........................ 6

Beurre en pots, 28 lbs,
2 -ler Prix........................ $10

2e Prix..................6
3e Prix........................ .4
4e Prix........................ .2

Fromage, 30 lbs.
3-1er Prix........................ $6 00

2e Prix..........--............ 4 00
3e Prix........................ 3 00
4e Prix......................... 2 00

Miel en gateaux.
4-er Prix..------- ............... $3 00

2e Prix........i............... 2 00
3e Prix-. ----................ I 00

Miel en pots, 10 lbs.
5-ler Prix....--................ $3 00

2e Prix......................... 2 00
3e Prix........................ 1 00

Sucre d'érable, 30 Ibo.
6--1erPrix...................... $3 00

2e Prix...... .......... 2 00
3e Prix- ................... .i 00

Les personnes qui recevront des
prix dans les produits de la laiterie,
devront donner un état indiquant le
mode de préparation, l'espèce et le
nombre de vaches, la description de
la laiterie, la maniere de conserver le
lait, l'espèce de sel dont elles se ser-
vent, la quantité produite et tout au-
tre information pratique qu'elles
pourront donner. Ce certificat devra
etre fourni avant die toucher le mon-
tant accordé au prix.
9ème classe-INSTRUMENTS DESTINES A

LA PREPARATION DU 8OP.
1-Charues en fer à tous la-

hours.....-...........12 00
2e do ....................... 8 00
3e do........... .... 400

2-Charues en bois à tous la-
bours.................12 00
2e do 8 00
3e do ....................... 4

3-Charrues à labours profonds 12
2e do. .................... 8
3e do. ··....................... 4

4-Charrues sous-sol............ 12
2e do. .................... 8
3e do. ................... 4

5-Herses lourdes................. 6
2e do ......-......... 4
3e do. ................... 2

6-Herses légères.................. 6
2e do. ................... 4
3e do. ................... 27-Herses à sillons............... 6
2e do ................... 4
3e do ............... 2

8-Rouleau en fer..... ..... 6
2e do. ................... 4
3e do. ................... 2

9-Rouleau en bois..............8
2e do. .................. 6

10-Collection d'instruments à
main ................ 6
2e do. .... ---......... 3

Instruments destinés au nettoyage
sol,

I1-Scarificateurs ou cultiva-
teurs-... ------ ............... 12
2e do........8
3e do.4

12-Butteurs...... ......... 10
2e do ............... 6
3e do. ........................ 4
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13-Houes à cheval................ 5 00
2e do. ................... 3 00

14-Collection d'instruments à
m ain.............................. 5 00
2e do. .................... 3 00

Instruments destinés aux récoltes.

15-Semoirs à toutes graines... 1
2e do ...................
3e do ...................

16-Semoirs à betteraves, ca-
rottes..............................
2e do ...................

17-Semoirs à graines fouragères
2e do ......................

18-Semoir à engrais...........
2e do

19-Faucheuses......................
2e do
3e do

20-Moissonneuses.....................
2e do
2e do .........................

21 -Faucheuses-Moissonneuses
2e do .........................
3e do ........................

22-Collection d'instruments à
m ain................................
2e do ...................

23-Faneuses à cheval............
2e do ...................

24-Rateau à cheval..........
2e do ...................

25-Arracheurs de patates.
2e do . '.""

26-Wagons ''''''..............
2e do ....................

27-Tombereau......................
2e do

28-Charettes.....................
2e do ........ ..

29-Elevateur pour charger le
foin3i.................

30-Machine, à arracher le lin..

Instruments destinés à la préparation des
produits.

31-Machines à battre à un
cheval...............$12 00
2e do ............... 800
3e do ................. 4 00

32-Machines à battre à 2 che-
vaux.............................. 20 00
2e do ................... 12 00
3e do ................... 8 00

33-Machines à battre le trèfle. 12 00
2e do ................... 6 00
3e do. ................... 2 00

34-Machines à égréner le blé-
d'inde......... ................... 8 00
2e do ................... 4 00

35-Machines à brayer le lin.... 20 00
2e do ................. 12 00
3e do. .................... 8 00

36-Machinès à brayer le chan-
vre.................................20 00
2e do .................. 12 00
3e do ................... 8 00

37-Cribles trilleurs.......... 8 00
2e do...............400

38-Tarares.......... ...... 8 00
2e do ................ 400

39-Laveurs.......................... 8 00
2e do. .................. 4 00

40-Appareils à coction........... 8 00 i

2e do. ................... 4 00d
41-Coupe racines..:............... 8 00si

2e do. ................... 4 00 p
42-Coupe-paille.................... 8 00 ti

2e do. ................... 4 00
43-Concasseurs..................... 8 00M

2e do. ................... 4 00 a
44- Barrates ........................ 8 00

2e do. ................... 4 00 ]

45-Presses à fromages........... 8 00
2 e. do. ................... 4 00 î

46-Presses à cidre................ 8 00
2e do. ................... 4 00

Instruments divers non classés ci-dessus

47-Arrache-souches et arache-
pierre.............................$ 8 00
2e do ............... 400

48-Barrières......................... 4 00
2e do. ................... 2 00

49-Meilleure clôture portative 4 00
2e do. ................... 2 00

50-Ruchers ......................... 4 00
2e do...............200

51-Pesées...... ........... 4 00
2e do ......................... 2 00

52-Meilleure machine pour po-
ser les drains .................. 25 00

53-Meilleure machine pour la
fabrication des drains........ 15 00
2e do ................. 10 00
3e do ................. 00

GEORGES LECLERE.
Secrétaire C. A., P. Q.

FEUILLETON DE Li SEMAINE IGRICOLE

8 00H
4 00 CHEMIN DE LA FORTUNE.

PAR

H ENRI CONSCIENCE.

VI
LE GRIZLY.

Depuis cinq jours, ils n'avaient vue d'au-
tres personnes que leurs camarades ; ils
étaient assurément dans un désert qui n'a-
vait point encore été exploité par la foule
des chercheurs d'or, car ils n'avaient remar-
qué aucune autre trace que celles d'animaux
sauvages. Le seul bruit qui eut effrayé un
peu Donat au commencement était le hur-
lement des coyotes, espèce de chiens sauva-
ges, qui, la nuit, faisaient retentir au loin
les vallées de leur aboiement plaintif. Mais
le bruxellois lui avait expliqué que ces
animaux poltrons n'osent jamais attaquer
l'homme et encore moins s'approcher du feu,
même à une grande distance. D'ailleurs,
Donat, qui, comme il le disait lui-même,
avait passé, grâce a une faveur spéciale de
Dieu, par le trou d'une aiguille, était plus
aguerri contre le moindre danger et ne s'ef-
frayait plus légèrement.

Ils continuèrent ainsi leur voyage,
épuisés, soufflant, suant, les pieds en lam-
beaux, jusq'au dixième jour, où ils dressè-
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ent leur tente, une heure avant la tombée
u jour, dans une grande vallée, sur la h -
ière d'une épaisse forêt, pour que le mulet
ût y chercher pendant la nuit une nourri -
ure abondante.

Ce n'était plus seulement le baron qui
nurmurait contre Pardoes et l'accusait tout
an moins d'étourderie: Jean Creps et le
natelot s'étaient joint à lui et exprimaient
eur mécontentement en paroles amères.
D'après ce que le Bruxellois leur avait dit,
is devaient arriver au placer après huit-
ours et il y en avait dix qu'ils marchaient
sans relâche ; et il n'y avait pas encore d'ap-
parence de toucher au but de leur voyage;
eut être même ne trouveraient-ils jamais

'endroit désigné.
Pardoes s'excusa en disaùt qu'on ne pou-

vait pas déterminer ainsi, à deux ou trois
jours près,-par monts et par vaux, la lon-
gueur d'un voyage; qu'il était bien certai-
nement dans la bonne direction, et qu'on
pouvait en juger avec précision par la dis-
tance de la gigantesque Sierra Nevada, qui
bornait leur horizon du côté de l'est, quand
ils se plaçaient sur une haute montagne.
On devait, avant de se laisser décourager
ainsi, attendre encore trois ou quatre jours
le résultat de l'entreprise.

En ce qui concernait la diminution de
leurs provisions,ils n'avaient rien à craindre,
parce qu'en cas de nécessité, ils pourraient
suffire à leur nourriture par la chasse, dans
ce pays giboyeux. Jusqu'à ce moment, il
avait défendu à ses compagnons de tirer,
pour ne pas trahir leur présence. On n'é-
tait jamais sûr qu'il n'y eut pas d'ennemis
dans les environs, soit des vaqueros, soit des
bandits, soit des sauvages californiens; mais,
si la néessité s'en faisait sentir, ils tire-
raient des oiseaux, des lièvres ou des che-
vreuils, et épargneraient ainsi leurs provi-
sions.

Pendant qu'ils discutaient sur leur posi-
tion, il s'éleva tout à coup dans la forêt, à
une cinquantaine de pas, un hurlement si
formidable, que toute la vallée semblait en
trembler. C'était un grondement creux, sourd
et prolongé, pareil à un roulement de ton-
nerre lointain.

Tous jelirent, sautèrent debout et regar-
dèrent le Bruxellois, comme pour savoir de
sa bouche quel effroyable danger les mena-
çait de -nouveau.

-O mon Dieu ! bégaya Donat, ce sont
des lions !

-Non, C'est un grizly(l'ours gris de Ca-
lifornie) qui attaque notre mulet et qui est
peut-être déjà en train de le dévorer.

-Allons!1 allons!1 s'écria Kwik. Ours ou
non, je ne laisserai pas égorger ainsi la pau.
vre bte!

Mais le Bruxellois le prit par l'épaule le
retint violemment et grommela :

-Tiens-toi tranquille!1 tais-toi, impru-
dent I

-Tout cela est bel et bon, remarqua Vie-
tor; mais dis-nous, du moins, ce que nous
devons faire.

-Ce que nous devons faire ? j'avcue
que je ne le sais pas, moi-même. C'est un
dangereux animal; il reste parfois en vie et
conserve ses forces avec dix balles dans le
corps. Tenez-vous aussi tranquiles que pos-
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sible, mes amis ; le monstre aura assez du
mulet pour se rassasier, et il retourners
peut-ôtre à sa tanière après S'être repu.

-Mais qui de nous pourra dormir avec
un si terrible voisin ?

Un hurlement nouveau et plus terrible
s'éleva dans la forêt, comnnie si l'ours se rap-
prochait de la tente.

-Attendez, dit Pardoes, un moyen ! Je
marcherai en avant, je grimperai sur un ar-
bre, et, de là, je tâcherai do touoher logrizdy ;
il viendra à moi et se mettra debout contre
l'arbre pour me saisir. ]ýn ce moment, vous
tirerez tous ensemble en visat à ta tête, puis
vous prendre% vos oouteaux, et, s'il le faut,
vous enfoncerez votre arme jusqu'à la garde
dans la poitrine ou dans le ventre de l'ours.
Suivez-moi à une dizaine de pas, ne tirez
pas trop vite et.noreculez pas d'une semella,
sinon il y aura deux ou trois rorts.

Il se glissa dans le bois, tcha dej4ger
de la distanee par les lugljnets etgrimpa
alors à une oertaine h#uegg sur 1n sapm.
Ses camarades,4taient aehéà six paa de
là dans les broussaillqs, et teaie4t le doigt
sur la détente de leur armes.>

Bientôt un coup do fusil retentit; la
balle devait, avoir atteint son but, car un
hurlement de douleur etdo rage fit réson-
ner la forêt, et, immédiatement apiès, les
broussailles s'écartèrent comme brisées par
la course fyrieuse d'ira aniual gigantesque.

En effet, le griz4q avait découvert son
ennemi, qui, pour éveiller sou atte4tion,
agitait son chapeau en l'air.

En un seul bond, l'ours se trouva debout
contre l'arbre, leva ses grfçs en poussant
un grognement et se mit à lécher de son
affreuse langue rouge l'écorce de l'arbre,
comme s'il flairait déjà ue autre proie.

Une forte détonation se fit entendre et
cinq balles atteignirent le monstre, qui
tomba en arrière de douleur et de surprise;
mais il se releva s4r le champ et jeta un re-
gard flamboyant sur Sea nouveaux ennemis
et se rua vers eugen hurlWt.

Le matelot, sur lequel l' urs se dirigeait
visiblement, pris d'une violente frayear s'en-
fuit pour se réfugier sug PA arbre. L'api-
mal furieux, tout couvert de sepg, Msmb4it
craindre les couteaa;é, i e sta egut
derrière le matelot.

Il l'atteignit juste au pied de l'arbre et
le prit entre ses pattes pour l'4togler, avec
des hurlements horribles... par, bouheur; au
même instant, cinq couteaux s'enfoncèrent
à la fois dans ses flancs, et sans doute Donat
avait touché le cœur avec son long couteau
catalan; car le grizdy se retourne, comme
s'il voulait encore le saisir; mais il tomba
par tere et deaunea étendu dans le& cou-
vulsions de la mort, en poussant des rugisse.
ments rauques., Quelques cogps de pistolets
abrégèrent son agogieet bientôt il ne fut
plus qu'n cadavre d'uke formid4blegrapdeur.

Donat courut vers l'endroit où l'on avait
entendu les premiers grognements de l'ours
et trouva le muletà demi déchiré et saus
vie dans une grande mare de sang. Il versa
de larmes sur le cadavre du pauvre animal,
et revint près de sea coanpagpons, auxquels
il raconta, avec de& plaintes Wpères, la fixI
malheureuse 4e son, fidèle eûmoeffnou de,
voyage.i

Tous étaient très-émus, dans la convie-
tion qu'ils avaient couru un grand danger;
la perte du mulet les affligea vivement. A
travers ce désert peut-être à cent milles
d'un lieu habité, épuissés, à bout de forces,i
ils devaient donc désormais porter les ins-
truments et les provisions sur leur dos. Ce
voyage si difficile et si triste auparavant,
comme il allait devenir pénible et découra-
geaest!

Une heure après, tous étaient roulée dansI
leurs couvertures sous leur tente. Le Brux-
ellois était en sentinelle et entretenait avec
soin le feu flamboyant pour éloigner les
animaux sauvages, s'il y en avait encore
dans les environs. Il jeta un regard dans la
tente, pour s'assirer que ses camarades dor-
tuaient ; il vit à la lueur du feu que les
joues de Donat étaient humides et brillaient.

-Naïf garçon, murmura-t-il, qui pleure
en dormant la mort d'un animal! Encore si
c'était de crainte d'avoir la claie sur le dos;
mais non, c'est par pure affection.

y V
LE DÉSERT.

Suivant l'usage, celui dont c'était le tour
de faire la cuisine devait se lever une heure

plus tôt que les autres pour préparer le dé-
jeun2r, et ce n'était que lorsque le repas
était prêt qu'il pouvait éveiller ses camara-
des. .

Il advint justement que c'était ce jour-là
le tour du Bruxellois. Pardoes, avec toutes
les précautions immaginables pour ne pas
faire de bruit, alluma un grand feu et suspen-
dit la marmite au-dessus. Il souriait à part
lui et regardait de temps en temps du côté
de la tente avec un expression narquoise,
comme s'il avait quelque intention secrète.
Lorqu'il vit que le feu allait bien, il tira
son couteau de sa ceinture et se dirigea vers
le bois.

Arrivé près du cadavre de l'ours, il lui
oupa les quatre pattes, les dépouilla à la

hâte; puis il revint près du feu et suspendit
les pattes du grizly au-dessus de la flamme,
iaprès les avoir bien saupoudrées de poivre
et de sel, et attachées à une branche en

ise de broche. ·
Il était joyeux, se frottait les mains et

se léchait les lèvres en murmurant:
-Comme ils seront surpris à leur réveill

Des pattes d'ours pou déjeuner! C'est un
ýmata- royal, succulent et tendre. Dans le
désert, ils mangeront avec plus de plaisir
qu'à la table du meilleur hôtel de Bruxelles.

Sous la surveillance assidue de Pardoes,
les pattes d'ours furent bientôt cuites. Il les
troissa sur un plat de fer-blanc, qu'il avait
posé eux une pierre sous la broche, pour y
faire dégoutber la graisse et le jus. Et il fit
encore quelques galettes pour remplacer le
pain au déjeuner.

Alors il cria à l'ouverture de la tente:
-Levez-vous, levez-vous, mes amis le

couvert est misl J'ai un morceau de gibier
qui vous fera vous lécher les doigts, soyez-en
sûrs.

Tous se levèrent.
-Bonté du ciel! Qu'est-ce qui sont si

bog là dehors? grommola 1wik en se frot-
utat les yeux, as-tu pris un lière, Pordes ?

-Oui, un lièvre si grand, qu'une de ses
pattes suffirait pour te donner une indiges-
tion.

-Ça doit être une fameuse bête 1 C'est
égal, je raffole des lièvres, et mon estomac
va faire une fête dont vous serez étonné.
Vous, venez messieurs!1 l'eau m'en vient à
la bouche, j'ai une faim canine.

Mais, lorsquil eut jeté les yeux sur le
plat de fer-blanc, il recula avec dégoût et
s'écria:

-Ce sont, pardieu, les pattes de l'ours,
de l'horrible animal qui a voulu nous dévo-
rer hier! Aïe ! aïe ! Pardoes, quelle mauvaise
plaisanterie ! Il est cruel de se moquer de
nos pauvres estomacs ; j'en ai la crampe.

A4 Continuer.

VENTE CONSIDERABLE
D'Animaux Ayrshire pur-sang, Mouton

South-down, Cochons Berkshire, et
autres animaux de ferme.

L'Exécuteur de la Succession de feu C. C. Abbott
vendra par oiecan. publie, trente-deux animaux
Ayrslre pur-sag, comprenant un Taureau lm-
porté de prix.

1. LADDiE à poil jaune, âgé de deux ans.
2. G ENERAL MORTON, 2d., Agé de deux ans.
3. VACHES et GENIsISES importées.
4. GIPSEY.
b. GENEVA.
6. FLORA.
Le reste étant tous des animaux pur-sang de

choix.
Un couple de J UME NTS BAIESM.
JUMENT demi-sang avec poulin, de Brutus

par Pope Swigert.
POULIN de trois ans, du Niagara.
Trente MOUTONS BOUTH-DOWN, pur-sang,

et VINTGT-COCHONS et TRUIES pur sang.
La vente aura lien à Ste. Aune, à une heure de

marche de Montrdel par chemin defer; un train
ou un steamer se rendra la le matin, et retournera
A Montréal le soir. Les autres détails seront don.
nés dans l'annonce subséquente.

Des Catalogues seront donnés sur demande au
soussigné.

J. J. ARNTON, Montréal, Can.,
Encanteur pour l'Exécuteur testamentaire

J. J. O. Abbott,

Taureau Alderney Importé et Jeu-
nes Taureaux à Vendre,

VIOTOR HUGO-Elevé par M. Jean Da Veulle
de st. Clément, Jersey, de sa vache 1ère prime en
1868, société Royale d'Agriculture, Agé de 8 ans et
3 mois.

GASPÉ-Provenant de Victor-RHgo, Dame
Alice importée. Né le 11Septembre 1869.

MONTCALM-Provenant de Déflance; Dame
Berlle importée. Né le 12 Décembre 1869.

MÉGANTIC-Provenant de Défiance; Dame
Bonne importée. Né le 12·Décembre 18W9.

PRINCE ARTHU-Provenant de D8flance
Dame Liette importée. Né le 18 Novembre 18W.

Les jeunes Taureaux sont le produit d'animaux
de plus grand mérite, choisis par M. Henry Tait
dans le troupeau de S. A- R. le Prince Albert, Fer-
me Shaw, Windsor, et par M. L. P. Fowler, du
troupeau des plus célèbres éleveurs sur 1'îIÎe Jep-
sey.

10 Juin.

S. @SHELDON SftEPHEIÇE&
]Éouwiéa1.
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LA~ EILLEURE 'MACHINE AU MIONDE

Siaim
Çete rnaçhine, la première' de celles sur deux roues, est en usage depuis 1857 ; elle

a Qbtenu les PREMIERS PRIX dans tous les ESSAIS et EXPOSITIONS auxquels elle a
ria part. C'est la machine

LA PLUSQRT PLUSPLUS SUJRE ET LA PLUS LEGERE
DE TOUTES CELLES EN USAGE.

"LYAex A ^* CUT VINGT-CINQ NUES »ANS &MLEETATS.
UNIS SEUILEIMUENT.

COtte machine a été améliorée consi4érablement dans les deux dernières années.
AGENT GÉNÉRAL POUR LE CANADA,

Wm. EVANS,
Marchand de Grains et d'Instruments Aratoires

Marché Ste. Anne, Montréal4

MANUFACTURÉ PAR

A. P. RICHARDSON C Oie.,
WORCESTR, Mass.,

Etats-Unis.
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LA SEMAINE AGRICOLE.

RIPPfORT OFFICIEL DES DIVERS MARChES DE LA P. DE QUEBEO
Fait spécialemnent pour la "Semaine Agricole."

Montréal, 21 Juillet 1870.

Montréal. st.Jean st.
PRODUITS. -

FARINE EN QU ART-
Superflue Extra ......... ... ... ... 7 40 7 60
-X v ira ................... 630 6 736301 640 r
le Goût. ...t............... 640 1,10 5..
Sup. No. 1......... ... 6::.. 425 4 i 5
do do forte..*..*:.::575 580 58 .
do No.2 ................ 5.......00..4

Recoupe (Gru).........47o5 475 1 .1 503
Son 100 l ............... .. *)-...0 85 1 ïô

FrARÏ1E-ile Bté...pociie 3 25 ',3% 27
Avoinb .... quart 4«)40 i 250 .
Blé-'inde .... 2..... 1 75-1 902
Sarrasin...... 1 7')180 1 50 1 702
Pois.................... ... 70 90...
Seigle ......... . ... :.. 1 50 .....

Grains moulus méanés 1.. ..... ...... ...
GRIAIN8ETGRAI M-

Blé ...... ....... uin0t1 120 1 23 1..1 25
Pois ........... 0 9 ........ 70... 90...
Orge ............ 06W... 65 Ï.6 ... 60...
Seigle ............... ' 0 ... ... ... ... ......
Sarrasin .............. O.... -- 45 ... 60...
Blé d'Inde..... o94 -ï 70 ...80 ...
Lin............ 15X) 16031îIbo5
Mili............. - 2 4 .. 4504
Trèfle, lb.......... ........là....12 ... ... 14...
Avoine ... ..... 3 b W .. ..40.. 4

VIANDES-
Bmuf No. 1......00 lb 6 -... 6

do 2 .... 6 %I .... 600J7... 8
do 3 ..... ... *i4 b(...8
do la livre............ ... ï 8 ... 15 ...

Veau .............]b 0 8 0l0M 4 ... 8...
M04to ....... 10 O0.....a8... 10..

Agneau quartier*.. g 0 .. . . .
Lard frais, 100 ....... 9... l 0'5 950 9

do do laivre........10 ... 12..13..4..
do slé, 101....... 13 ... ... ... ... ... .L
do do .... lalivre .. id....î'...

jambons ................ .. ..
VOLAILLES-

Dindes..........coxple i 503 162..2
Oies............ 30 12060..
Canards .. ... )65..à ..g .
Poules......... ..... 51 65:: 5... 4o .
Poulets.... 2 40 3 .. ... ...

Camiards sauvage couple ... .. ..
Outardes .... ..
Pleuviers .... ......
Perdrix . ..... .............. 60 ... 6u)
liecasses .. .......... ..................
Becassines ........... ... .. . ...........
Coqs dle Bruyère..
Tourtes............ .- Iï 4
Lièvres ....... ....... .. ... i ... 1 20

Orina .... ....... .... 7

More sèche ... lb ... 4...464
Morue fralcle ... p.2 ... .4.

Truite ............ pièce . 12. 5 7
Anuilefrlhe4cup 0 ... 20 ... 30

Ioé . . pt. li.60 ::..::..

L GU .....-Pataten. i. 0.. .. 4..5
Oignons......... Mt'%250.. .. ... 1 50
Pajiets .... 1...... . . 0 0 . . . .
Carottes.. ... ... pqu ...1 O .......... 3b
Betteraves...... 020 .O ..60 ... 50
Navets............. 8 0 10 . «
Choux de Siam .... .40. .
choux .. ...po m O7 .
Laitue... .............. 2~*...
Célerie, pied .... ...... 2:
Fèves .............. ....10I ... 20..

LAITERIE-
Beurre frais ... -. lb 0e..e025 .15... 17

do salé ... .. I o 0 2114 ... 18
Fromage ........ o .. 12 1 . .

FIIUITS-Pommes, quart 350 47> ... 20 ... ?
Poires ..........
Bleuiets . pne.. .. .

Prunes ... . . ... 18:... 20..
Cerises ............ ... 8 16 ... 60

. . 10 ... ... 12 ... 20

Groseilles .... 15 2..U
DIVEILS-lEuftq,doz ..... 14 ... 14 ... 15.

Sucre d'érable . O... 0810 .. o..13
Miel..................)..

saindoux ....... 13 .1 . 17 ..20.
SUIE............... ;0 .. 6..7
Laine ...... ..... 3

DIOIS DzOOIIDE CHAR-
BON, TOURIS-

Erable, S3s pieds ....... 5M)6 .. 5..45
M eriier .. ............ 5.. 25 4 ..
Hêtre ................. .... 450 bO0) 3 .3.
Bois franc mêlé.........
Pruche ... ................. 35 2 à~ 5
Icpinette rouge...2
Charbon, 200 ........ 4 25 5 ..
Tourbe "Il.Il..

BESTIAUX-8
Boeuf, Ire quiité 100 lb 7 00>

2e 7...........

Veaux ................. , 6010
Vache à lait.............. 20,00 30-2, U
M9outons ............ 50 9 ..4 . . .
Agneaux............. 26On 4 G..7..,
Cochons en vie... 1001lb 51.. 5 1 -W1 2 5o>

7Coclîonti maigres ...... ... -ý12 l...8 49
PiCAUX-bouf luspettèb .. 1.0.. . 1...2

Veau .. ..... 4 .1 . . . 0..1

Mouton avee laine la pièce 1 25 1
FOURRAGES ....... 7...10...

Foi>.......................... 6 .85 .
Patille d'avoine ........ 3 ...... 30à4 2..

. Ai

5 75 580
6 50 6 60

5 70
4 74.

4150 260..
35 4....

1 20 ...

22 20

1 25 1 30

.49 ...

140.

lu 0... 12

l... 9...

4.

,i... 1

6049... ..
2... 940
1...3...

Joillette. Beau-
h- arnais.

674.....280... ...
6 ... ... ... ... .....
5 74 ... ..........
6 ... .............
550 ... .. 902 00
524 ... 17 ..
.. .... ... .. 0 .. .

.. .... 2 2 10
3 ... - ... 3 ...
1 49).... 190 ...

.. ....... ... 31 ...
140 1 M 1 40 0 ...

90 ... 71 .....

1 2
5 

150-2 t 2 10
.80 1î... 1i.....

..60 ... b6 ... 50 ... ...
*.60...... 4o. .50

.2 ... ...

4950... 750
6 ... 6

6 .. 7 Io... ...

9 ... 10 ... 9 .....

*~10 .12 17 4

50
ýi ...t1ýï ::
2 ln1 2 504
540 6 ...

6 ..... 7.

.30.34

490

349

$Orel.

Du A

6:5 675
62 605

25

.. .. ... ..

4 50 5 .550 3
..8.. 3 74.. . .. 2
.350 .....

3,..3.....
2.50 i 80 ....
260 3 ......

6..... 6 ....

5...50.......
.450

40..l8...f 

04 ... 20 ... 40 .
220 ... ..... ...
2 ... 1 252.
8 49 ... 14 ... 16..

825 .....
4..910..

402 250.

Trois-
Rivi6rO

C. A.

575 6..

5 25.à

50.. ...

5.26 ... ..

..1..... ...
.........

2.50..36

275 ...

20 ... ...0

.. 5... 950-
2...i..4.. .

...80 ...790-
950 0
60 1...1..5.

860 110:
... 25 ... -
... 30 ... 605 -

... 7 ... 79

... 10 ... 6..
.6.2...2..5
60 .. 0.

... 12... 15

12... 1...11
... i17...18.

18... .6

.81...

.. 5...60-
... 60 ... 70.

60....i

U16: 1816 ... 16

604

0 .. .. .

176

[uebee.

8 24 646... 5f74
4580 4 94
4..4 9
6..6 4
4..4 8
4 ... 444i
8...3
4..4

...... ..8 .
6. .. ... 7...

..6.... ..

.. ... ... ..

.. ...... ..

..9.... ...

... .. .. 7..

LE CONCOURS PROVINCIAL

AGRICOLE et INDUSTRIEL
POUR 1870

Q0JVttT au MONDE ENT199
Aura lieu en laCité de Montréal ,

MARDI, MERCREDI, JEUDI ET TEI
13, 14, 15 ETr 16 SEPTEMBRE

SR LE TERRAIN, AVENUE MONT-ROYAL

Prés du Mile-End.

Prix offerts ........... $12000 a 81.%00»

Pour la liste des prix et les blanc% d'entrée dans
les deux départements, s'adresser au Secrétaire
du Conseil d'Agriculture, No. 615, rue Craig, à
Montréal, ou aux Secrétaires des Société d'Al-
culture de Comté, qui en seront amplement pour-
vus.

Les entrées danm le Département Agricole de-
vront NÊCESSAIREMENîT être faites le ou
avant SAMEDI, le 27 AOUT, m-is pour les pro-
duits agricoles, ôe temps sera prolongé JusquA
SAMEDI, le 10 SEPTEMBRE. ainsi que pour les
otjets du Département Industriel.

N. &.-Messieurs les concurrents voudront bien
faire leurs entrées aux dates upécillées el-haut,
aprPs lesquelles le Seerétaire les retissera nhilli
blement; cet ordre étant nécessaire pour termi-
ner les bàtisses et autres préparatifs de l'Exposi-
tion.

Des*arrangements seront faits avec les princi-
pales lignes de Chemin de Fer et de Navigation
pour rappiorter, FRANco, à destination, tout objet
ou animal exposé qui n'aura pas été vendu.

Pour plus amples Informations, s'adresser au
soussigné, Secrétaire du Conseil d'Agrlculture de
la Province de Québec,

GEORGE LECLERE,
Seçrétalre, C. A. P. Q.

Montréal, 14 juin 1870.

MAADSLISEZ <CE Qui it1

IDr. CPIICAUL T
est la Pharmae.Cla plus fréquentée de Montréal

par les marchands et les familles de la campagne

Les lédeiues Y sot garanties et les prix sont tris modérés
Les malades ont l'avanae de consulter le Docteu

sans payer pour 'la consultation.

75, Rtue Notre - Dame, 175
An coin de la Rue Bonsecoul!S,à l'enseigne du

GROS PILON) SUR L" MAISON
Vis-A-vis l'ancien magasin, Montréal.

LA SEMAINE AGRICOLE
IMPRIMit ET PIJBLIE PAR

Z)UVmER>.W , PP :laslt 8i

No. 16, RUE ST. VINOM-P 14<NTR»tAL

$1 piar annéee, aeb'0M*f


